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LETTRE    LXXVJIL 


L, 


!E  début  de  votre  Mercure  me  plaît 
infiniment  ,&  augmente  la  curiofité  que 
j'ai  eue.  Je  ne  doute  point  que  ces  hif- 
toriettes  qu'on  y  a  inférées  ne  ibient 
très  -  jolies  ,  &  qu'alFaifonnées  du  fel 
fatyrique  ,  dont  la  liberté  du  Pays  per- 
met l'ufage  ,  &  qui  reveillent  l'appétit 
du  Lefteur  dégoûté  par  la  fade  fiatte- 
ïie  5  elles  ne  plaifeot  iufioiment.  Conti» 

Tomi  K  A 


2  Lettres  Historiques 
Muez  donc,  si!  vous  plaît,  Madarr^  , 
ce  quf  vuus  avez  commence:  l'ciporouve 
le  iroyeri  qu'?  vous  avtz  i'ra^i.é ,  &  je 
vOiS  dirpenie  de  bon  cœur  de  toutes  les 
nouvelles  r!e  (juerre  :  une  aventure  ga- 
lante ,  contée  avec  e'prit  ,  n^e  fc:ir  plus 
de  plailir  que  le  récit  d'une  batailie  , 
ou  le  détail  d'an  lieee  :  chacun  doit 
jparler  de  ce  qiii  lui  convient  ,  &  /e  te- 
nir dans  la  'p-tir-re.  Si  le  -malhefireux 
Guifcard  avoiî  luivi  cette  maxime  ,  il 
n  auroit  pas  péri  aufîi  .mifér.;blement 
qi.'il  a  fait  \  &  au  lieu  de  s'être  mêlé  j 
d'enlever  des  filles ,  en  bon  Etclélîafti- 
que  il  ie  f-roit  occupé  du  Bréviaire. 
Vous  favez  fans  doute  que  ^e  comm.en- 
cement  de  Ton  défordre  a  été  cet  enlè- 
vement d'une  Deir.oifelle  qui  apparte- 
lioit  à  Madame  de  Mûinierwn.  Il  ie  mêla 
fort  mal-à- propos  dans  cette  affaire  , 
qui  a  caufé  la  difgrace  de  ùs  treres  y 
qui  l'obligea  lui  -  ir.ême  à  ibrtir  du 
Koyaum? ,  &  à  abandonner  de  très- 
bons  bénéfices.  Après  cela  ,  jettatit  le 
froc  aux  orties  ,  dans  les  Pays  étran- 
gers ,  il  a  voulu  y  ioi:mer  ud  parti  j  2* 
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s'efl  vanté  d'avoir  fomente  un  fouîeve- 
iiîCiit  en  Frai  ce  ,  prétextant  fa  fbrtie 
de  l'amour  du  bi-u  putjUc.  Il  en  a  i:n- 
poie  pc.Kiaiit  quelque  temps  à  ce  x  qui 
ne  le  connoiiroieut  pas ,  ix  qui  inltruits 
de  fes  dérèglements  palfes,  bL  très  mal 
édifiés  fuis  doute  de  la  conduite  qu'il  a 
eue  parmi  eux  ,  n'ont  plis  eu  pour  lui 
la  même  eftime.  Je  ne  comprend?  pas  , 
non  plus  que  vous  ,  corrme'it  il  avoir  le 
front ,  après  ce  qu'il  a  écrit  contre  le 
Roi,  d  prctJiidre  rentrer  en  grâce  au- 
près de  ce  Prince.  M:ns  tout  ce  que  je 
puis  vous  dire,  c'tft  que  fa  mem^'ire  cft 
aufTi  odieufeici  qu'e!'«:  peut  l'être  ^uylu' 
g/eterre.  Son  Epitaphe  ».  ft  f  rès-joiie,  ftc  |e 
trou^  e  qu'il  a  été  bien  heureux  de  ce 
qu'elle  n'a  pas  été  rempl't  ,  ^4;  d'ivoir 
gciuchi  l'infimie  du  fuppM:e  par  fon 
défe.poir.  li  y  a  pourtant  des  gens  qui 
prétendent  qu'on  n'anroit  peut-être  pas 
eu  des  preuves  allez  fortes  pour  le  faire 
mourir  ;  ik  que  ,  fe  fentant  coi!;-):ible  , 
il  s'eft  cru  d'abord  perdu  ,  &  s'eil  pré- 
cipité lui-même  à  C>  perte.  Le  même 
cas  arriva  autrefois  à  Con/iaminople,  Ua 
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Suédois  fe  jctta  entre  les  bras  de  l'Am- 
baiFadeur  que  nous  avions  alors  à  la 
Porte  ,  qui  étoit ,  Ci  je  ne  nie  trompe  , 
]VI.  de  Châteauneuf  la  Kouffaie.  Ce  Sué- 
dois parut  rempli  de  zèle  pour  Tes  inté- 
rêts de  Tekeli ,  qui ,  comme  vous  fa- 
vez  ,  étoit  notre  bon  ami.  Il  fe  plai- 
gnoit  hautement  des  Alliés  ,  donnoit 
des  avis  contr'eux ,  &  par  tout  ce  ma- 
nège gagnoit  la  confiance  de  l'AmbafTa- 
deur,  qui  croyoit  avoir  fait  en  lui  la 
meilleure  trouvaille  du  monde ,  &  qui 
]e  regardoit  comme  un  inftrument  très- 
propre  à  avancer  les  affaires  dans  ce 
Pays  ,  dont  ce  drôle  connoiffoit  depuis 
long- temps  le  terrein.  Mais  M.  l'Àm- 
balladeur  étoit  la  dupe  de  l'aventure  : 
car  le  Suédois  étoit  tout  dévoué  au  feu 
Roi  Guillaume  ;  &  c'étoit  pour  fes  in- 
térêts qu'il  étoit  refté  à  Conjîantinople  , 
&  qu'il  y  faifbit  tout  ce  manège  :  mais 
il  le  faifoit  avec  tant  de  circonfpeâiion , 
que  perfonne  ne  le  foupçonnoit.  Ce- 
pendant ,  com.me  une  feuille  paroît  un 
Archer  au  voleur  qui  fe  cache  dans  les 
bois ,  dès  que  cet  homme  veyoit  Is 
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moindre  nuage  fur  le  vilage  de  l'Am- 
bailadeur,  il  fe  croyoit  en  même-temps 
convaincu  &  prcfquc  auffi-tôt  empalé  : 
(car  il  Ravoir  bien  que  Meflieuis  les 
Turcs  n'étoient  pas  gens  à  lui  faire 
grâce,  dès  qu'il  auroit  été  recommandé 
à  eux  de  bonne  main  )  ainfi  il  étoit 
toujours  fur  fes  gardes ,  pour  tâcher  de 
découvrir  s'il  n'étoit  point  lui-même 
découvert.  Or  un  jour  qu'il  étoit  dans 
ces  fortes  d'allarmes ,  il  vit  l'Amballa- 
dcur  qui  parloit  avec  vivacité  avec  fon 
Secrétaire  ^  &  prêtant  Toreille  ,  il  en- 
tendit que  le  Secrétaire  difoit ,  en  éle- 
vant la  voix  :  fi  j'étois  à  votre  place  ,  je 
ferois  arrêter  ce  drôle.  Le  pauvre  dia- 
ble crut  que  c'étoit  de  lui  qu'on  par- 
loit :  cela  mit  l'allarme  à  fon  quartier  ^ 
&  la  peur  lui  ôtant  le  jugement  ,  il 
prit  le  parti  du  défefpoir  ,  qui  ei\  tou- 
jours le  dernier  qu'on  doit  prendre  ^  & 
ayant  chargé  un  piftolet  à  balles  ,  il  fe 
le  lâcha  à  la  tête  ,  &  fe  tua  de  peur 
qu'on  ne  le  fît  mourir  ,  fans  faire  réfle- 
xion que  c'étoit  le  pire  qui  pût  lui  arri- 
ver ,  &  qu'il  en  auroit  pu  être  quitte  à 
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meilleur  marché  ,  au  cas  qu'on  n'eût 
pas  eu  de  preuves  alTez  fortes.  Mais  ce 
qu'il  y  eut  de  plus  trifte  pour  lui ,  c'ell 
que  n'étant  pas  mort  fur  le  champ ,  il 
eut  le  regret  de  voir  qu'il  s'etoit  tué 
pour  rien ,  &  qu'il  avoit  pris  l'alarme 
mal -à- propos  ,  puifqu'il  n'avoit  été 
nullement  queftion  de  lui.  C'étoit  d'une 
efpece  de  vagabond  qui  étoit  arrivé  de- 
puis quelques  jours  à  ConJfantinopU  , 
fous  prétexte  de  demander  de  la  pro- 
teéiion  à  l'Ambairadcur ,  dont  il  s'agit- 
foit  ^  &  c'étoit  de  celui-là  que  le  Se- 
crétaire parloit  ,  quand  il  difoit  :  vous 
devriez  le  faire  arrêter  ;  cependant  ce 
qui  pro  quo  envoya  le  Suédois  à  l'autre 
monde  ,  &  par  une  voie  prefque  aufli 
rude  que  s'il  avoit  été  empalé ,  puifque 
tout  blelfé  qu'il  étoit  à  mort  ,  on  lui 
chauffoit  les  pieds  d'un  peu  près ,  &  on 
lui  faifoit  foulîrir  mille  tortures  pour 
l'obliger  à  dire  fon  fecret  :  mais  tout 
ce  qu'on  put  tirer ,  fut  qu'il  s'écria  de 
temps  en  temps  ,  au  milieu  des  plus 
vives  douleurs  :  ah  '  fi  j'avois  cru  que 
ces  marauts  n'en  euireut  pas  fu  davan^^ 
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tage ,  je  ne  ferois  pa^  d.ius  i'état  où  je 
fuis.  11  déclara  qiî'il  étoii  v!cvoué  au  ku 
Roi  d'Angleterre  ,  qu'il  appelluit  en 
mourant  ion  cher  Maître  ^  b(.  ne  v  u- 
lut  jamais ,  quoi  qu'on  put  faire  ,  dé- 
couvru  par  q  lel  moyen  il  le  feriOit  , 
ni  quelles  unrigues  il  avoit  dans  le 
Pays.  Cette  conltance  eft  admirable  ; 
&  il  eft  tfifte ,  avec  tant  de  terincté  y 
de  s'abandonner  au  défefpuir  6i.  de 
mourir  pour  une  terreur  panique.  La 
peur  de  Guifcard  etoit  un  peu  mieux 
fondée  ,  puifq.ie  ,  fe  voyant  pris  ,  il 
pouvoit  bien  comprendre  que  c'étoit  à 
lui  que  l'on  en  vouloit ,  6l  qu'il  étoit  dé- 
couvert ^  mais  il  devoit  toujours  at- 
tendre d'être  entièrement  convaincu 
avant  de  s'abandonner  ainfi  au  défef- 
poir ,  &  le  défefpoir  ne  devoit  au  refte 
être  que  contre  lui  ,  comme  fit  notre 
Suédois  ,  &  ue  pas  lui  faire  commettre 
un  attentat  comme  celui  de  vouloir  s'a- 
dreller  à  Tes  Juges  ;  criaies  qui  f^uls 
auroient  fuffi  pour  le  perdre  ,  quand 
même  ceux  dont  il  a  été  accusé  n'au- 
roieat  p^s  été  avérés.  Mais  la  plupart 
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des  gens  perdent  la  raifon  dès  qu'ils 
font  dans  le  péril  ^  &  ce  n'eft  pourtant 
que  par  fon  fecours  qu'on  peut  s'en  ti- 
jer  ,  &  en  confervant  affez  de  fens 
froid  pour  prendre  le  bon  parti,  ou  du 
moins  le  moins  mauvais  :  car  il  eft  cer- 
tain que  ,  comme  il  y  a  bien  &  mieux , 
il  y  a  aufli  mal  &  pis ,  c'eft  toujours  au 
pis  que  le  défefpoir  détermine.  Ce  fut 
le  défefpoir  qui  obligea  Monfieur  de  *** 
à  fe  tuer  au  (brtir  de  chez  Bois-Morel , 
où  il  avoit  perdu  l'argent  qu'il  deftinoit 
à  acheter  une  Charge  à  la  Cour  du  Duc 
de  Lorraine.  Si  Madame  de  ***  ne  l'a- 
voit  pas  confuité  ,  elle  ne  fe  feroit  pas 
précipitée  pour  ne  pas  trouver  dans 
le  cœur  du  Prince  D  ***  tout  le  retour 
qu'elle  fouhaitoit  :  &  fans  ce  remède  , 
qu'on  appelle  remède  à  tous  maux  , 
quoiqu'il  foit  toujours  pire  que  le  mal , 
il  n'en  eft  point  où  l'on  n'en  pût  trou- 
ver ,  fi  l'on  appelloit  la  ràifon  au  iè- 
cours  ,  &  que  l'on  ne  perdît  pas  d'a- 
bord ce  qu'on  appelle  la  tram.ontane.  M. 
le  Noble  ,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé 
tant  de  fois  daas  mes  précédentes ,  a 
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évité  cet  écueil  fi  tiinefte,  &  a  foutenu 
pendant  longues  années  les  effets  diï 
malheur  le  plus  obftiné.  On  s'en  eft 
pris  à  fa  perionne  ,  à  fcft  honneur  & 
à  fcs  biens  ,  fans  pouvoir  lui  ôrer  cette 
gaîté  d'efprit  qui  a  toujours  été  V?.» 
grément  de  [es  Ouvrages  :  il  a  lalFé  fes 
perfécuteurs  ,  par  la  Philofophie  qu'il 
a  marquée  au  milieu  des  perfccuticns. 
Il  vient  de  mourir  après  avoir  imnior- 
talifé  fon  nom  &  fa  mémoire  ^  &  à  la 
honte  de  notre  fiecle  ,  cet  Iiomme  eft 
mort  aux  Incurables ,  où  [qs  infirmités 
&  fa  mauvaife  fortune  l'avoient  obligé 
de  briguer  une  place.  Je  n'ai  point  en- 
core vu  d'Epitaphe  fur  fon  compte  ; 
mais  en  voici  une  du  fameux  Boilecu  ^ 
dont  les  Gazettes  vous  auront  fans 
doute  annoncé  la  mort ,  &  les  pieufes 
difpofitions  qu'il  a  faites  de  Ces  biens 
en  faveur  des  Pauvres  &  de  fes  Do- 
nieftiques  :  voici  l'Epitaphe. 

Ci  gît  Boiîeau  ,  Poëte  en   fon  vivant  ; 
Inimit.ible  Auteur,    qui  pa'la    fes    modslei. 
Des  Anciens    7tMé    par:ifan  , 
II  rendit  leurs   grâces  nouvelles } 
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D'un  ftyle  atifTi  beau   que  mordant  , 
Il  pourfuivJt   par-tout  le  vice  &    l'ignorance  ; 
Mais    il  e  .t   toi.i'"!rs    \d  prudence 
De  relpecter  Louis  le    Grand. 

Il   eut   du  genre  hum  irj    une   fi    noire  idée  , 
Qu'en  exemples,  qii'ei  ve  s,  il  prêcha  hautement 

Contre  les  nœuds  de  l'hymé.-iée. 
Des  feux  d-  Juvenal  ,   fouvenr  trop  échauffée  , 
Sa  Mute  prononça  trop  décifiVcment  ; 

Sur  tout  il   f'^^'-Voic   à  repr-endre. 
Ainlî  tout  mort  qu'il  et ,  qui  que  tu  foiî,  partant  t 

Crains  d'évsiîler  fa  fatyii^ue    cendre. 

On  écrit  cic  Rome  que  le  P^pe  Ce 
difjofe  à  donner  le  bouquet  9  Madame 
la  Duchelfe  de  Béni.  Je  ne  préîends 
pas  dire  qu'il  ait  leiicin  de  lui  donner 
le  bcil  :  car  outre  que  le  carna^'al  eft 
paffé  ,  ou  (ait  bien  qu'une  lîalanteric 
d'éclat  ne  couviendroit  point  A  Sa  Sain- 
teté. Il  ne  s'agit  donc  ici  {implement 
que  du  preTent  d'un  bouquet  ^  mais  d'un 
bouquet  qui  n'eft  rien  moins  que  (im- 
pie ,  puifqu'i!  eft  compofé  d'une  rofe 
d'or  que  \c  S.  Père  a  pris  la  peine  de 
bénir  en  cén-monie  ,  &.  à  laquelle  on 
a  attaché  un  très  -  gros  diamant  ,  & 
quantité  d'autres.  Il  y  a  apparence  qu'un 
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préfènt  auilî  pré,.. eux  re  pourra  qu'être 
bien  reçu  de  Ii  l^rinccife  à  qui  on  le 
deltine  :  du  .inoir.s  lais  -  je  bien  qu'à  fa 
pl.ice  je  'e  rcccvrois  avec  plaii^r.  Il  fe- 
roit  à  ibuhditcr  que  Je  nicaie  Priiiterrs 
qui  fait  cclorre  de  fi  belles  fleurs  à  la 
France ,  n'en  menaçât  pas  les  lys  par 
les  approches  d'ure  Campagne  ,  qui  , 
f«.lon  toutes  les  apparences  ,  leur  don- 
nera une  terrible  atteinte  ,  en  appro- 
chant les  enne  lis  de  nos  portes.  Nous 
faifons  ici  de  notre  mieux  pr>ur  leur 
en  défendre  l'entrée  ,  &  le  Roi  a  de 
noiiibr;;ures  Armées  fljr  pied  ,  avec 
lefquel'es  il  prérend  les  arrêter  au 
milieu  de  !eur  courfe  ,  6c  les  oblit^er 
même  à  ritourner  fur  leurs  pas.  Nous 
verrons  ce  qui  en  fera  :  voyons  tou- 
jours la  fuite  du  Mcrcijre  ,  6c  croyez 
que  je  fuis.  A  Paris  ce. 
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LETTRE     LXXIX, 


UIS  qu'il  faut  abfolument  vous 
donner  la  fuite  du  Mercure  Galant ,  & 
que  ,  comme  dit  Arlequin ,  lexorde  &c 
le  préambule  fout  ici  inutiles  ,  j'ertre- 
rai  comjne  lui  à  corps  perdu  dans  ma 
caufe  \  &  prenant  les  chofes  où  je  les 
ai  lailfées ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  page  ii 
du  Livre  ,  je  vous  ferai  part  d'une  let- 
tre qui  fuit  immédiatement  l'endioit  ou 
j'en  étois  demeurée. 

Lettre    de   M.  le  Baron  de   ***  â 
Madame  la  ComteJJe  de  L.  M. 

Vous  me  demandez  une  relation 
de  mon  voyage.  Croyez-^'ous  que  j'aie 
l'efprit  alTez  libre  pour  cela ,  &  qu'a- 
près vous  avoir  quittée  je  puiife  être 
occupée  de  quelqu'autre  chofe  que  du 
chagrin  de  ne  vous  voir  plus.  Vous  ne 
vous  oaierez  pourtant  pas  de  cette  ex- 
*  ^    -  cufei 
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cuCe  j  &  de  l'humeiT  dont  je  vous  con- 
no's  ,  voiii  ferez  peut-être  allez  injulle 
pour  ne  la  pas  trouver  légitime.  Vous 
voulez  qu'on  vous  obéiffe  fans  raifon- 
iicr.  ObéilTons-donc  ,  puifqu'il  le  faut: 
je  ne  prétends  pas  faire  rébellion  ,  & 
je  vous  demande  feulement  quartier 
pour  mon  ftylc  ,  dans  lequel  il  entrera 
lans  doute  bien  des  Germanifmes,  puif 
que, le  péché  originel  n'eft  pas  une  ta- 
che aifce  à  laver  ,  &  qu'un  Allemand 
n'eft  pas  oblige  de  parler  auiîi  bon 
François  que  vous.  Lorfque  j'arrivai 
dans  la  célèbre  Ville  de  ***  j'y  trou- 
vai tout  en  rumeur  ,  par  une  aventure 
aifez  extraordinaire.  Un  dje  fes  cito- 
yens ,  appelle  M  ***  ,  homme  d'efprit 
&  de  mérite  ,  api-ès  avoir  été  pendant 
quelques  années  éloigné  de  fa  Patrie  , 
bc  d'une  époufe  qu'il  aimoit  beaucoup  , 
revcnoit  à  grandes  journées  chez  lui  , 
3vec  cet  emprelfement  que  l'on  fent 
ijuand  on  aime ,  &  qui  redouble  ordi- 
nairement lorfqu'on  a  éprouvé  les  pei- 
nes de  l'abfence.  Mais  cet  époux  fî 
tendre  ne  s'attendoit  pas  au  malheux 
Tome  y»  ]^ 
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qu'on  lui  annonça  à  fon  arrivée.  Croyant 
caufer  à  fa  femme  la  plus  agréable  de 
toutes  les  furprifes  ,  il   courcit  à  elle 
de  toute  fa  force  ,  Icrfqu'un  de  fes  amis 
l'abordant  d'un  air  trille ,   lui  dit  :  où 
courez-vous,  époux  infortuné  ,  &  qu'al- 
lez-vous faire  chez  une  perfonne    qui 
vous  couvre   de  honte  ?  Cette  femme 
qui  vous  eft  fi  chère ,  bien  loin  d'avoir 
partagé  les  maux  que  fcn  abience  vous 
faifoit  fouffrir ,  s'eîl  confolée  trèsaifé- 
ment  de  la  vôtre  ,  &  a  donné  des  mar- 
ques parlantes    de   fon   infidélité,   La 
chofe   a   trop   éclaté   pour    que    vous 
puifllez  feindre  de    l'ignorer  j  &  vous 
ne  pouvez   plus    vivre    avec   honneur 
auprès  d'une  femme  qui  n'a  ménagé  ni 
le  fien  ni  le  vôtre.  Cette  nouvelle  fut 
un  coup  de  foudre  pour  le  pauvre  M** 
il  étoit  fenflble  à  l'honneur  ,  il  aimoit 
tendrement  fa  femme  j  &  tyrannlfé  par 
ces  deux   paillons ,  il  fouffrit  tout  ce 
que   l'on  peut  forlfrir  pendant  vingt- 
quatre  heures  que  cet  ami  trop  officieux 
l'obligea   de    palfer  hors  de  la    Ville. 
iVlais  enfin  ,   après  ua  rude  combat , 
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l'atTKDur  l'eriipoita  clans  Ion  cœur  ,   &c 
lui  fit  imaginer  un  moyen  de  concilier 
toutes  chofes  •,  il  fut  pour  cela  trouver 
fa  fe;nine ,  qui  étoit  fort   inquiète  de 
fon  côté  ,  &  après  lui  avoir  fait  con- 
noître  qu'il  favoit  tout  ce  qui   s'étoit 
paiié  en  fon    abfence  ,  il  lui  dit  qu'il 
étoit  encore  allez  bon  pour  lui  pardon- 
ner ,  à  condition  fans  doute  (  comme 
dit  Scarron  )  de  n'y  plus  retourner.  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  ne  fut  queftion  que  de 
jetter  ce  qu'on  appelle  de  la  poudre  aux 
yeux  du  Public,  pour  n'en  pas  encou- 
rir le  blâme  ,  par  une  foibleffe  qu'on  ne 
ipouvoit  pas   furmontcr»  Four   cela,  il 
fut  rcfolu  que  M***  inteuteroit  procès 
à   fa  femme  ,  pour  caufe  d'adultère  : 
qu'elle  fe  défcndroit   de  fon  mieux  , 
demandant  des  réparations  d'honneur  , 
ou    qu'on  prouvât  le   fait.    Ces  fortes 
d'affaires  ne  font  pas  aifées  à  prouver , 
[1&  peu  de  2,cns  veulent  fe  déclarer  par- 
.itie  en  pareille  occafion  :  ainfi   M  *  *  * 
{Imar.quant  de  preuves  perdit  fon  procès. 
.Ce  tut-là  ce  qu'on  appelle  ga£;ner  en 
jberdaut.   11  fit  toutes   les   réparations 

Bi 
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qu'on  exigea  de  lui  ,  dont  la  plus  au- 
thentique fut  de  fe  rejoindre  à  fa  fem- 
me. Tout  le  monde  loua  fa  fage  con- 
duite j  &  quoiqu'on  fût  bien  à  quoi 
s'en  tenir,  on  trouva  qu'il  avoit  mieux 
fait  que  certains  maris  ,  qui  ,  fuivant 
les  premiers  mouver.ients  de  leur  colè- 
re ,  ont  fait  mettre  leurs  femmes  aux 
Madelonnettts  ,  &  ,  par  un  indigne  re- 
tour de  tendreffe  ,  Its  en  ont  enfuite  re- 
tirées. Le  cas  eft  arrivé  à  Paris ,  comme 
vous  favez  ,  Madame ,  &  je  n'ai  que 
faire  de  vous  nommer  les  gens.  Si  dans 
le  relte  de  ma  route  je  trouve  encore 
fur  mon  chemin  quelque  petite  aventure 
propre  à  vous  réjouir,  je  ne  manquerai 
pas  de  vous  en  faire  part.  Je  fuis ,  Ma- 
dame ,  votre  très-humble  &  très-obéifl  I 
fant  ferviteur  le  Baron  de  *  *  *. 

Voici  à  préfent  P Auteur  du  Mercure 
qui  parle. 


C 


O  M  M  E  cette  Lettre ,  dit-elle ,  ne 
contient  que  la  petite  hilloire  que  j'ai 
été  bien  aife  de  conter  ,  j'ai  cru  que  je 
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pouvoîs  la  copier  toute  entière,  (ans  en 
cter  même  le  préatribule  ,  qui  eft  allez 
plaiiaut  pour  être  d'un  étranger  :  ce- 
pendant je  me  contenterai  à  l'avenir  de 
donner  ieulement  des  extraits  des  lettres 
que  je  recevrai.  Par  exemple ,  on  m'é- 
crit de  Copenhague  qu'un  Baron  de  Pro- 
vince étant  arrivé  à  la  Cour  avec  une 
grande  réputation  de  richeires  ,  y  fut 
parfaitement  bien  reçu  j  &  que,  fuivant 
le  principe  de  Boileau  ,  qui  dit  que  qui 
^{t  riche  eft  tout,  ce  Baron,  cru  riche, 
fut  aui]i  cru  homme   d  efprit  :  on  lui 
trouva  Xç.'à  manières  du  monde  les  plus 
jolies  ,  &  lorfqu'il  tiroit  ou  endolfoit 
quelques  lettres  de  change  ,  fon  ftyle 
paroiiroit  enchanté.  Je  ne    fais   pas  fi 
elles  étoient  enfuite  acquittées, ou  pro- 
teftées  ,  ce  n'eft  pas  à  préfent  de  quoi 
iî  s'agit  -^  car  comme  opinion  chez  les 
hommes  fait  tout ,  cette  prétendue  opu- 
lence fit  le  même  elfct  que  fi  elle  eût 
été  réelle.  Tout  le  monde  eut  de  l'em- 
prclîemcnt  pour  ce  Baron.  Les  Dames 
le  couchèrent  en  joue  -,  &   s'il  eût  fu 
profiter  d'une  fi  heureufe  conftellationj 

B} 
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il  auroit  pu  faire  un  mariage  avanta- 
geux. Mais  fa  deftinée  étant  marquée  , 
il  tut  conduit  par  elle  dans  une  mailon  où 
deux  filles  de  condition  ,  dont  l'une  étoit 
moins  aimable  que  l'autre  ,  avoient  ac- 
coutumé d'aller  :  il  les  y  rencontra  j  & 
connre  la  cadette  éîcit  occupée  à  une 
reprile  d'iiombre  ,  il  s'afTit  auprès  de 
l'aince  j  &  après  une  convcriation  gé- 
nérale ,  fouvent  interrompue  par  des 
gano  ,  &  par  de  grandes  exclamations 
fur  des  rentrées  bonnes  ou  mauvaifes , 
il  s'avifa  de  lui  conter  fes  raifons,  pour 
ne  pas  détourner  les  acteurs  de  l'appli- 
cation que  demande  le  jeu.  La  belle 
accepta  le  parti  ^  &  comme  il  croyoit 
qu'avec  une  fille  de  famille  ,  il  ne  faî- 
loit  propofer  qu'un  amour  légitime ,  il 
lui  parla  de  mariage  ,  faute  d'autres 
difcours  ,  &  fans  croire  que  cela  dut 
porter  coup.  Il  fe  trompa  pourtant  dans 
fon  calcul ,  car  la  Demoifelle  le  prit  au 
mot ,  &  lui  ferra  même  le  bouton  ,  en 
difant  qu'elle  en  parleroit  à  fes  parents. 
II  n'y  eut  plus  moyen  de  s'en  dédire. 
Les  parents  lui  firent  croire  qu'ils  vcu- 
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loient  la  chofe ,  &  fe  hâtèrent  de  don- 
ner leur  coîi(catement,  pour  ne  lui  don- 
ner ni  Is  ten'ips  ni  les  moyens  de  fe 
mieux  expliquer  ,  pas   même  le  choix 
entre  les  deux  fœurs.  Il  fallut  s'en  tenir 
à  celle  à  qui  il  s'étoit  adreffé  ,  quoique 
moins  jeune  &  moins  jolie  que  fa  cadet- 
te, &  le  mariage  fut  brufqué  en  peu  de 
jours.  Palib  pour  cela  :  mais  ce  qu'il  y 
eut  de  pire,  c'eft  que  le  pauvre  Baron  , 
comme  s'il  eût  dû  faire  toutes  chofes  à 
la  hâte  ,  après  s'être  dépêché  de  deve- 
nir mari ,  &  peut-être  tr.êm.e  marri ,  fe 
dépêcha  aufl]  d'être  piipa,  <k  le  devint , 
quatre  miois  &  demi  après  la  nôcc,d'uii 
gros  garçon  ,  qui  n'avoir  rien  moins 
que  l'air  d'un  avorton.  Tout  le  monde 
fe  récria  fur  cette  couche  prématurée  : 
mais  le  pacifique  Baron,  bien  loin  de  fe 
Tcandalifcr  de  ce  qu'on  lui  donnoit  ainli 
<iu  fruit  précoce  ,  fut  dans  toutes  les 
îilîem.blées  dire  d'un  air   triomphant  , 
en  apofti-cphant  les  Médecins  :  eh  bien, 
MeiTieurs  de  la  Faculté ,  vous  avez  donc 
fur  les  oreilles  !  Que  deviendront  tous 
les  fots  contes  dont  vous  nous  avez  ber- 
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ces  ?  Vous  nous  voulez  faire  croire  qu'il 
faut  qu'un  enfant  refte  neuf  mois  dans 
le  ventre  de  fa  mère  ^  en  voici  pourtant 
un  qui  n'y  a  été  que  quatre  mois  &  de- 
mi ,  &:  cependant  il  eft  gros  &  gras  , 
tctte  comme  quatre  ,  &  a  tout  l'air  de 
refter  feul  à  la  tontine.  Que  me  répon- 
dra-t-on  à  cela  ?  Tout  le  monde  piioit 
les  épaules  ,  &  on  lui  auroit  chanté  de 
bon  cœur  ,  comme  à  M.  Vivien  de  la 
Chaponardiere  :  quil  eft  docile ,  5'  quH 
prend  bien  le  bon  parti  dans  cette  affaire! 
&c.  Voilà  où  finit  l'hiftoire  du  Baron 
Danois.  Après  cela  l'Auteur  du  Mer- 
cure nous  donne  des  nouvelles  à'Ef- 
pagne ,  dont  je  crois  que  vous  n'avez 
que  faire  ,  &  qui  ne  font  pas  trop  ré- 
jouiffantes ,  non  plus  que  les  nouveaux 
Edits  &  Déclarations  du  Roi  ,  qui  font 
aufll  inférés  dans  ce  Mercure,  &  que 
je  palTe  pour  venir  à  la  page  2,9  ,  où 
Madame  la  ComtefTe  de  L.  M.  dit  à 
fon  amie  de  Province  ,  que  Madame  la 
Duchejfe  de  ***  ,  dont  le  mari  eft  jeune 
&  joli ,  s'eft  avifée  de  lui  faire  infidé- 
lité avec  le  Maréchal  de  ***  ,  qui  fera 
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bientôt  feptuagenaire  ,  &  qu'un  goût 
aufli  bifarre  lui  a  valu  le  couplet  de 
chanfon  que  voie)  ,  fiir  l'air  des  Ennu- 
yeux. On  dit  qu'il  eft  de  la  façon  de 
Madame  la  DucheJJe,  Vous  fa\ez  que 
quand  on  dit  IVladame  la  Duchejfe  tout 
court ,  on  entend  la  fille  du  Roi  &  de 
Madame  de  Monte/pan.  Mais  venons  à 
la   Chanfon  : 

Admirex  le  malheur   des  gens 

Que   le    cocuage    tourmente  ; 

Un   homme    âgé  de  foixante    ani  , 

En   a   fait  coriiard    un   de  trente. 

Cela  nous  prouve  évUeminent , 

Qu'un  mari   vaut   moins   qu'un   amant. 

Voici  une  autre  aventure  qui  fuit. 
Cette  Princeffe  ,  (  dit  toujours  notre 
Mercure  ,  )  a  eu  aufil  occafion  de  ver- 
fifier  fur  le  compte  de  la  Marquifè  de 
***  ,  qui  pendant  que  Ton  mari  caco- 
chime  ne  s'occupe  que  de  Médecins  6c 
d'Apothicaires  ,  8c  devient  le  fécond 
tome  du  Malade  imaginaire  ,  fonge  de 
fon  côté  à  palier  fon  temps  du  mieux 
qu'elle  le  peut.  Comme  le  tempéra- 
ment décide  fur  le  choix  des  plaifirs  , 
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le  {îciî  l'a  détcrininée  en  faveiir  de  Ta- 
mour  ,  qui  e'it  celui  pour  lequel  Ma- 
dame hi  Ducheje  a  le  moins  d'indul- 
gence. Elle  prétend  que  le  vin  doit 
l'emporter  p;ir-tojt  comme  chez  elle  , 
&  ne  fauroit  fouffrir  qu'on  préfère  la 
galanterie  au  plaifir  de  boire.  La  Mar- 
quifè  a  encouru  fa  hauie  par  des  fenti- 
ments  oppofés  ,  &  elle  en  a  reircnti  les 
effets  par  un  Sonnet  qui  a  été  envoyé  à 
fon  mari,  &  qui  eft  fur  des  rimes  que 
tout  le  monde  connoît  : 


SONNET. 


D 


U  plus  grand  des  cocus  ,  tu   peux  préteni^re 

au   Bujle  : 

Ta  f-mme,  dont  le  cœur  n'eut  jamais  AesGlc:çniis  ^ 
Dan:  le  clianip  de  Venus  raflemblant  (es  Moijfons  , 
Ainfi  que  fes  amants  ,  t'a  rendu  moins  Robvfte, 
Plus  f.ivaure  en  ainour  que  la  fille  d'  .  .  /fuguj'te  y 
Aux  belles  de  la  Cour  eWe  fjit  des  Leçons, 
Dans  (on  coe'ir  les  vertu?  pafVent  pour  des  ChanfoiiSf 
Et  pour  elle  l'hymen  n'eut  jama-s  de  loi  Ju/le. 
On  <'.iroit  ,  à  la  voir  paroître  r.vec  Orfueil , 
Qu'à  toi  feul  dans  Ton  lit  elle  a  f.iit  bon  Accueil; 
Que  de  t'es  payions  tu  fus  la  forte  D'gue  ; 

Mais  on  fait  que  ....  par  de  Tecrets  Refforti  , 
Des  dernières  faveurs  la  rendit  fi  ^rodieut  , 
Que  qui  veut  peut  cliez  elle  allouvir  fes  Tranfports. 


o 
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Continuation  du  Mercure. 


N  fe  flattoit  ici  que  les  chaiigc- 
ir.etîts  arrives  en  Angleterre  ,  caufî- 
roicnt  quelque  heureufe  révolution  pour 
la  Cour  de  S.  Germain  \  6(.  que  le  parti 
des  Tacobites^  foriiHé  par  celui  des  2o- 
m,  qui  triomphe  prclèutemetit  à  Lon- 
dres ,  feroit  de  nouveaux  efforts  pour 
iriCttre  le  pauvre  petit  Roi  par  brevet 
fur  le  Trône.  Mais  il  n'y  a  pas  grande 
apparence  :  car  la  Reine  Anne  e(î  fi 
fort  aimée  de  {^s  Sujets  ,  qu'un  mal- 
heureux Irlandais  ayant  été  condamné 
au  pilori ,  pour  avoir  dit  que  la  Reine 
fe  retircroit  dans  un  Cloître  ,  &  rem.ct- 
troit  la  Couronne  au  Prince  de  Galles  j 
le  Peuple  fe  fouleva  ,  difant  que  cette 
Sentence  étoiî  trop  douce ,  &.  voulut 
enlever  le  Criminel  pour  le  tailler  eu 
pièces ,  comme  criminel  de  haute-tra- 
hifon.  On  fut  obligé  de  faire  un  déta- 
chement de  la  Tour ,  qui  cft ,  comme 
vous  favez ,  la  Bapille  de  Londres  ,  8c 
Von  eut  toutes  ks  peines  du  monde  4. 


Z4  Lettres  HisTORiQiJES 
mettre  le  hola  ,  tant  les  Anglois  ont  cîe 
zèle  pour  leur  Souveraine.  Ainfi  Jacques 
III.  H  tout  l'air  de  n'être  jamais  qu'un 
Roi  à  la  fuite.  xMylord  Gallov^ai  eft  de 
retour  de  Portugal  ,  avec  quelques 
membres  de  moins  que  lorfqu'il  y  étoit 
arrivé.  Il  s'eft  démis  de  Ton  Régiment , 
&  l'on  en  a  fait  partir  d'autres  pour  ce 
Pays  ,  de  concert  avec  la  Hollande  , 
afin  d'aider  à  l'Archiduc  Charles  ,  qui 
marche  vers  VAndaloufie  ,  à  chaiïer 
TKilippe  V  ^  &  l'envoyer  jouer  au  Roi 
dépouillé  avec  leurs  Majeftés  de  S.  Ger. 
main.  Le  Maréchal  de  Berwick  eft  en- 
core aux  environs  de  Briancon  ,  quoi- 
que l'Armée  ennemie  fe  fcit  retirée  des 
Vallées  pour  entrer  en  quartier  d'hy- 
ver.  On  prétendoit  qu'elle  devoit  faire 
un  détachement  de  6000  hommes  pour 
pafTer  en  Catalogne^  où  nous  ne  faurions 
manquer  d'être  accablés  parle  nombre. 
On  nous  bat  de  tous  les  côtés.  Les  Al- 
liés pouffent  vivement  le  fiege  d'Aire  , 
qui  s'avance  fort  ,  malgré  toutes  les 
forties  des  Affiégés ,  qui  ont  chalfé  lei 
Uâvailleuij  ;  renverié  les  gabions  y  & 

fait 
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fait  le  diable  à  quatre.  Mais  avec  tout 
fceia  ils  ne  pourront  pas  éviter  de  fe 
rendre^  &  fi  l'on  nous  prend  ainfi  tou- 
tes nos  Villes  les  unes  après  les  autres  , 
je  doute  qu'on  puifTe  chanter  à  l'avenir 
à  la  gloire  de  nos  Généraux  : 

A  peine  ont 'ils  fjuvé  Paris, 
Charivaris. 

En  effet,  il  fembîe  qu'on  y  marche  à 
grands  pas.  A  la  bonne  heure  j  nous  ver- 
rons comment  les  vainqueurs  uferont 
de  leurs  victoires  ,  &  les  égards  qu'ils 
auront  pour  le  beau  fexe.  On  m'a  pour, 
tant  conté  une  hiftoire  qui  ne  me  donne 
pas  une  fort  grande  idée  de  leur  galan- 
terie ^  car  on  dit  qu'une  femme  de  con- 
dition s'étant  allée  plaindre  à  l'Armée 
à  ini  Prince  ,  de  ce  que  ks  Troupes 
l'avoient  dépouillée  ,  &  avoient  em- 
mené tout  fbn  équipage ,  ce  Prince  lui 
dit  d'un  grand  feus  froid  :  vous  ont-ils 
aufli  violée  ,  Madame  ?  Non  ,  répondit- 
elle  en  rougilfant  de  dépit.  Oh  bien  ! 
répliqua-t-il,  ce  ne  font  donc  pas  mes 
gens ,  car  ils  ne  feroient  pas  demeuré* 

Tome  V,  G 
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eti  fi  beau  cheniin.  Vous  vous  êtes  (ans 
dourc  tro:njjée ,  6(  ce  n'eft  pas  à  moi  -• 
à  coup  Cur  ,  à  qui  vous  devez  vous 
atlre/Ier  pour  avoir  raifou  de  ce  qu'on 
vous  a  fait.  Cela  eft  un  peu  cavalier, 
&  je  doute  que  les  Héros  du  temps 
palîe  en  eufleat  ufé  de  même.  Peut- 
être  aulTî  6ue  tous  les  Chefs  des  Al* 
liés  ne  fout  pas  de  la  même  humeur, 
&  qu'il  s'en  trouvera  qui  feront  plus 
fenfibles.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  n'a- 
vons qu'à  nous  préparer  à  en  courir 
les  rifques.  On  écrit  de  S.  Amand ,  que 
dans  l'éle^èion  faite  le  24  d'0(^obre 
en  faveur  du  Cardinal  de  Bouillon ,  il 
avoit  eu  les  voix  de  tous  les  Keli^Meux, 
excepté  d'un  feul ,  &  que  ceux  du  parti 
du  Prieur  n'avoient  pas  voulu  voter  , 
voyant  bien  qu'ils  n'auroient  pas  la 
pluralité  des  voix  ,  &  que  le  Cardinal 
i'emporteroit  de  plus  d'un  tiers  ,  mal- 
gré les  défenfes  faites  par  le  Prieur  , 
au  nom  de  la  France.  Voilà  encore  un. 
déboire  pour  le  Roi ,  qui  regarde  ce 
Prince  comme  un  fujet  rebelle ,  &  qui 
«rpudroit  qu'il  fût  traité   par-tout   ea 
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prnfcrit.  Mais  coniir.e  tout  le  monde 
ued  pas  obligé  de  partager  le  rcHcii- 
liiiient  de  Sa  Ma  cité  ,  il  eft  à  crain- 
dre qu'elle  nait  pas  toute  la  fatisfac- 
tion  qu'elle  s'etoit  propoJt?e  ^  &  quand 
on  parlera   fans  paiîioa ,  on  ne  pourra 
pas    difconvenir    que    le    Cardinal  de 
Bouillon  ne  foit   né  dans   une   Maifon 
Souveraine  ,  &  que  cette  nailFance  ne 
le   rende   indépendant  de   toute   autre 
Juftice  que  de  celle  de  Dieu  ik  de  fort 
Vicaire  notre  Saint  Père  le  Pape.  Ainlî 
déclinant  toute  autre  autorité  ,  il  n'eft 
point  fournis  à  celle  du  Roi ,  qui  par 
conféquent  n'a  pas  pu  le  condamner, 
moins  encore  prétendre  que  les  Etr.-^n- 
gcrs  ,  Te  fbumettant  à  fcs   décifions  , 
refufènt  de   protéi^er  un  Prince   mal- 
heureux, qui,  lalfé  de  foufTrir  ,  acheté 
fa  liberté  aux  dépens  des  Charges  5c 
de  tous  les  revenus  qu'il  vient  d'aban- 
donner en    France.  Il   faut   être    bien 
hardie  pour  vous  parler  comme  je  fais 
de  Ver  failles.  M  lis  ,  encore  un  coup  , 
c'eft  ma  harditlîe  qui  fait  ma   fureté  : 
car  qui  croiroit  que  j'ofalfe  écrire  aiiifi 
'        Cl 
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du  milieu  de  la  Cour  ?  Non ,  je  vous 
l'ai  déjà  dit  ,  on  ne  me  cherchera  ja- 
mais où  je  fuis ,  &  Je  foupçon  tombera 
fur  toute  autre.  Mais  c'eft  aflez  parlé 
de  politique  ,  il  faut  s'égayer  l'efprit 
&  diverfifier  les  chofes.  Quoique  l'on 
foit  accablé  ici  de  miferc  par  le  man- 
que de  vivres  qu'une  difette  générale 
a  caufé  pendant  long-temps ,  &  par  une 
difette  générale  d'argent ,  caufée  par 
les  befoins  de  l'Etat ,  &  par  les  vole- 
ries  des  Maltotiers  :  malgré  tout  cela , 
dis-je  ,  les  chofes  vont  toujours  leur 
train  ,  &  fauf  à  prendre  à  crédit  chez 
le  Marchand  &  chez  le  Guerbois  ,  on  fe 
pare  ,  on  mangue  la  poularde  ^  &  à  voir 
palier  les  gens  en  revue  dans  les  rues, 
de  Paris ,  on  croiroit  que  l'abondance 
y  règne  ,  quoiqu'elle  ne  foit  que  dans 
les  cailfes  àss  Fermiers  ,  &  que  le 
Gentilhomme  foit  accablé  de  dettes  ^ 
&  toujours  en  peine  de  mettre  fa  ber- 
game  à  l'abri  des  Huifilers  :  l'Arnfan 
&  le  Laboureur  obligés  de  déguerpir 
de  chez  eux  ,  faute  de  pouvoir  paver 
leurs  taxes ,  6c  réduits    à   la  néceflité 
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de  mendier  îeur  pain  ^  8(  tant  d'autres 
plus  timides  meurent  faute  de  fccours 
qu'ils  n'ofent  deinander ,  &  que  peut- 
être  ils  n'obtiendroient  pas.  Telle  efl 
l'anatomie  de  la  France.  Mais  palFons 
de  ces  triftes  réflexions  à  de  plus  ré- 
iouiiTantes.  Je  vous  dirai  donc  ,  qu'au 
milieu  de  tant  de  malheurs  publics  ÔC 
particuliers ,  l'on  n'a  pas  lailFé  de  fe  di- 
vertir à  merveilles  aux  noces  de  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Béni.  Quelle  joie  pour 
]a  pauvre  Madame  de  Montefpan. ,  (i 
elle  avoit  pu  regarder  cela  de  quelque 
coin  ,  &  voir  ainlî  fon  fan^  approcher 
toujours  de  plws  près  du  Trône  !  Ce- 
toit  beaucoup  que  fa  fil'e  eût  époufé 
le  neveu  du  Roi  ^  mais  c'eft  bien  plus 
de  voir  fa  pctite-fiile  mariée  au  fils 
d'un  Dauphin  ,  &  à  un  Prince  qui  fait 
les  délices  de  la  France.  Je  ne  vous 
parle  pas  des  mas^nificences  de  cette 
noce ,  dont  M.  Dufrefny  vous  a  donné 
le  détail.  Je  vous  dirai  feulement  qu'el- 
le a  été  àes  plus  fomptueufes.  Toute 
la  Famille  Royale  y  a  aiTifté  ^  &  c'eft 
dommage  que  le  Roi  dîEfpagne  n'en 
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fût  point  :  car  s'il  eft  écrit  qj  il  doive 
fevciiir  ,  il  ajr')it  été  à  fouhait-jr  que 
fo:i  retour  eu:  été  anticipé  de  que'ques 
JOUIS,  &c.  L'Abbé  de  Po/tgrcc ^  tou" 
jours  i)iniheiirciix  dans  /es  néf^ociationSj 
r'a  pas  laiUé  d'être  récoinpenfé  au  re- 
toiir  de  Geriruycjenberg  ^  q  loiqu'il  n'y 
ait  pas  mi^'iix  reulîi  qi.'en  Pologne  , 
loriqu'il  y  fut  envoyé  pour  les  intérêts 
du  Prince  de  Conti  :  on  lui  donne  tou- 
jours des  commilîions  épineufes ,  &  on 
lui  fait  tenter  des  enîreprifes  difficiles. 
Il  e(\  vrai  qu'elles  auroient  été  glorieu- 
fes  .  fi  le  (iicces  eût  rempli  Ton  atte-ntCi 
Je  fuis  perfuadée  qu'il  n'y  a  pas  de  fâ 
faute  ,  non  pins  que  de  celle  du  Ma- 
réchal à'UxelLs  ,  qui  tient  préfente- 
ment  en  main  le  bâton  dont  {on  perè 
fiit  honoré  après  fa  mort ,  &  que  le  Roi 
envoya  à  la  veuve  en  lui  faifant  faire  un 
compliment  de  condoléance.  Sa  Ma- 
jefté  fe  dépêche  un  peu  plus  à  préfènt 
de  récompenfer  les  (èrvices  que  certai- 
nes gens  lui  rendent  ^  &  on  a  fait 
depuis  peu  à  la  Cour  une  recrue  de 
Maréchaux  de  France  ,  qui  ,  ce  me 
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fêmble  ,  le  ibm  devenus  à  bon  mar- 
ché. Cela  me  fait  f?uv.^iùr  de  certains 
Vers  qui  furent  faits  à  la  louange  du 
Maéchal  de  Villeroi ,  après  la  perte 
de  la  bataille  de  Ra.nillus. 

C'eft  grand  dommage  Ç<\t   ma  foi. 
Que    Moiîffigne  >r    iie  Villeroi 
Soit  déjà    Maréchal  de  Frjiice  ; 
Car  dans   cdtie   grande  aftion  , 
On   peut  dire  ,   fans  complajfance  f 
Q  "il  a  mérité  le  Bâton. 

On  ne  voit  pas  que  tons  ces  Maré- 
chaux de  nouvelle  édition  faifent  mieux, 
ni  que  le  Roi  fe  foit  bien  trouvé  de  fui- 
vre  les  confeils  de  M.  de  Villars  :  Tous 
un  autre  Re^:ne  de  pareils  Généraux 
auroient  été  difgraciés  :  mais  notre  Mo- 
narque n'aime  pas  à  fe  démentir  ^  il  fou- 
tient  la  gageure  ,  quoi  qu'il  en  coûte  , 
plutôt  que  de  convenir  qu'il  ait  pu  pé- 
cher dans  fon  choix.  Je  doute  que  TE- 
lefteur  de  B***  foit  tout-à-fait  de  cette 
humeur ,  &  l'on  voit  bien  à  fa  mine 
que  s'il  ofoit  il  avoueroit  de  bonne  foi 
qu'il  a  fait  une  grande  faute  en  s'alliant 
avec  nous ,  mois  il  a  des  ménagement» 
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à  garder ,  &  l'afyle  qu'il  eft  obligé  de 
chercher  à  Namur,  tout  trifte  qu'il  eft, 
lui  eft  pourtant  nécelFaire-Quel  fâcheux 
revers  pour  un  Prince  qui  a  vécu  avec 
tant  d  éclat  à  Bruxelles  ,  &  dont  la  Cour 
étoit  fi  magnifique  &  fi  galante  !  On  ne 
parlé  que  des   dépenfes    qu'on    faifoit 
dans  ce  Pays  ,   où  il  étoit  adoré.  Ses 
galanteries  fourniroient  matière  à  plu» 
fieurs  romans  \  car  outre  Mademoifelle 
Popuel  qu'il  fit  ComtelTe   à'Arcos  ,  à 
condition  qu'elle    ne  le  feroit  que   de 
nom  ,  la  belle  Chanoinejfe  ^  quantité 
d'autres  MaîtrefTes  qu'il  avoit  en  titre 
d'office  ^  outre  cela  ,  dis-je  ,  il  a  eu  une 
infinité  de  bonnes  fortunes  dans  le  Bra- 
bant ,  que  Tes  belles  manières  &  Ta  li- 
béralité lui  procuroient.  Mademoifelle 
de  B***,  jeune  &  charmante  ,  valut  à 
Madame  fa  mère  cent  mille  écus ,  8c 
on  lui    en  compta  cent  autres   à  elle 
lorfqu'elle  époufa  le  Comte  de  R  *** , 
&  que  rEle£ieur  la  quitta  pour  plaire 
à  Mademoifelle  de  M  *♦*.  Tant  de  dé- 
penfes &  de  générofité  lui  avoient  ga  - 
gné  le  cœur  des  Brabançons  y  qui  ne 
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juroient  que  par  lui.  Quoiqu'il  jouât 
îbuvent  de  mauvais  tours  à  plufieurs 
maris  ,  le  mécontenteiiient  de  quelques 
particuliers  n'cmpêchoit  pas  que  le  Pu- 
blic ne  fût  pour  lut  :  il  y  avoit  même 
des  gens  allez  débonnaires  pour  fe  faire 
un  honneur  de  ce  qu'il  vouloit  bicti 
prendre  la  peine  de  les  déshonorer. 
J'ai  oui  dire  qu'une  bonne  Bour-'^eoife 
de  Bruxelles  ,  dont  il  voyoit  la  fille  , 
contoit  un  jour  à  une  de  fes  voifiries  , 
que  Maz/milien  ,  (  c'étoit  ainfi  qu'elle 
appelloit  le  Prince  ,  )  étoit  le  meilleur 
enfant  du  monde.  Voyez  ,  difoitTclle  y 
ma  commcre  ,  il  eft  Ci  peu  fier  qu'il 
vient  chez  nous  fans  façon  ,  Se  ne  fait 
pas  de  difficulté  de  coucher  dans  ce  lit 
avec  ma  fille  ^  comme  fi  elle  étoit  de 
ià  condition.  Pendant  qu'elle  exagéroit 
ainfi  les  bontés  de  l'Elefteur  ,  il  entra 
en  tapinois  avec  un  manteau  fur  Cott 
nez  ,  fans  fuite  ,  au  grand  contente- 
ment de  cette  mère  imbécille  ,  qui  fut 
charmée  que  fa  vifite  certifiât  ce  qu'elle 
venoit  de  dire.  De  tout  cela  on  peut 
conclure  que  ce  Prince  menoit  mie  vie- 
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fort  dél'Jiciiië  à  Bruxelles  :  &  je  ne  fais 
pas  comment  il  poiirrj  s'accommoder 
du  chatiî^emeiit  de  fa  fortune  :  car  bien 
loin  de  pouvoir  fournir  à  j'entretien  de 
fei  puùurs  ,  il  n  a  p^.s  ,  au  pied  de  la 
lettre,  de  quoi  payer  les  appointe  rents 
de  Tes  Domeltiqiics ,  dont  la  plupart  ont 
été  obliges  de  prendre  parti  ailleurs. 
Les  uns  Ibiit  tntrés  à  l'Opéra  ,  &  les 
ourroà  fe  fosit  dérerminés  félon  leurs 
petits  talents.  11  me  t  ^nba  l'autre  jour 
une  lettro  que  cet  infortuné  Pri"ce 
écnvoit  à  MademoifcHe  de  Vî***  brf^ 
qi'ells  vint  ii-i  aux  uôces  de  Ton  frère, 
q;ù  ,  comme  vous  favez  ,  a  époufé  la 
filb  du  Diij  de  K  ***  ,  l'une  des  plus 
belles  perfonncs  de  la  Cour. 

Lettre  de  CElecleur  fie  B.  à  Made-- 
moifdle  de  M, 


I 


L  fuit  être  aufîî  perluadé  que  je  le 
fu  s ,  ma  Princcffe  ,  de  la  bonté  de  vo- 
tre cœur,  pourofer  prétendre  d'y  aVoir 
encore  la  mê'ne  part  que  vous  avez  bien 
voulu  m'y  donner  autrefois.  Je   m'en 
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flatte  pourrait  ,  ti   je  vous  crois  trop 

géaéreiiie  pour  que   le  ch..iigei'-ent  cie 

ma  fortune  [UJilTe  en  cntM.er  c'ici  \ons 

à  tnon  de,ra\an';.g    ,  pu i '.que  je  r.e  tef- 

feus  ce  chau^ieu  eur  que  f-ar  rapp'^rt  à 

vous ,  bi  pacGc  qu  li  ir.c  met  hors  d  ctat 

de  vous  marquer  toujours ,  par  ks  ler- 

vices   ks  plus  cir^n fiels  ,  .coirbicn   je 

vous  fuis  dévoué.  Qu'il  eft  triitc  ,  nia 

chère  ,  pour  un  Prince  qui  vous  adore  y 

de  Ce  voir  errant,  dépouillé  de  Tes  b  fi^ts, 

obligé  de   chercher  un  afyie  chez  lea 

Etran'^ers,  &  do  ne  pouvoir  voi.s  ir.ar- 

jucr  Ca  tendrjlie  que  par  dos  vœux  iin- 

juilfants  ,    mais   en  revanche  rrès-ar- 

ieuts  &  très-finceres.  Si  nous-  n'avions 

ouru  une  irême    fortune ,   mon  frère 

Jc  moi ,   il   y  en  auroir  préfentc!'.  eut 

m  des  deux  qui  pourr'nt  aider  l'autre, 

Vlais  ,  par  maiheur,  nous  fommes  dans 

n.ême  cas.  Il  faut  cependant   efpé- 

er  que  ce  fera  ici  un  orai;c  q^:i  p-  irer.i  , 

près   lequel    nous  rentrèrent    dans   le 

a!mc  j  ^  vous  pouvez  riiablir  c  tié- 

emcnt  celui  de  mon  cœur ,  en  nialfu- 

aut  que  vous  êtes  alfez  bonne  pour  ai* 
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iner  la  vertu  toute  nue.  Adieu  ,  ma 
chère  enfant ,  fondez  un  peu  ,  au  mi- 
lieu de  tous  vos  pJaifirs  ,  qu'il  eft  un 
Prince  au  monde  qui  n'en  fauroit  trou- 
ver qu'auprès  de  vous. 

^f.  D.  D.  B.j 

Cette  lettre  de  l'EIefteur  fait  en  peu) 
de  mots  un  portrait  aifez  jufte  de  fon 
état.  Je  ne  fais  pas  fi  celui  de  fon  cœur 
y  eft  aufll  bien  peint  ;,  car  il  me  fem 
î)Ie  que  ces  beaux   fentiments  dont  iJ 
paroit  fe  piquer ,  ne  s'accordent  guère 
avec  cette  humeur  coquette  dont  il  a 
fait  jufqucs  ici    profeflion.  Il  eft  vrai 
que  depuis    quelque-temps   Mademoi- 
fèile  M  ***  avoit  trouvé  le  fecret  de  le 
£xer  :  cjr  quoiqu'il  donnât  toujours  inAi 
cognito  dans    Faventure  ,  elle  étoit  lap 
Sultane  favorite ,  &  n'avoit  point  de  B 
concurrente  déclarée.  Le  règne  de  k  \ 
Comtelfe    d'Arcos    n'avoit  pas   été    i  I 
beau  ,  l'EIeâieur  avoit  eu  pendant  foi:  i 
fcaii   divers  attachements   d'éclat  :  l'or  l'c 
avoit  vu  la  Mopin  fe  poifi^narder  poui  io 
iui  fur  le  Théâtre  5  faifaiit  le  rôle  de  i 

Didcr. 


ET    Galantes.         37 

Didon  dans  l'Opéra  à'Enée.  Cette  fille 
dont  les  paflions  ont  toujours  été  vio- 
lentes ,  voyant  que  fa  Danfeufe  ,  ap- 
pellée  la  MervilU  ,  la  fupplantoit  dans 
le  cœur  de  ce  Prince  ,  fe  voulut  tuer  à 
fes  yeux ,  &  donna  une  fcene  affez  ex- 
traordinaire aux  Speétateurs.  La  blef^ 
fure  ne  fut  pas  mortelle  :  mais ,  après 
un  pareil  coup  d'éclat ,  l'Elcdeur  ne 
voulut  plus  qu'elle  reliât  à  Bruxelles  ; 
ainfi  il  fallut  qu'elle  laiflat  le  champ 
libre  à  la  Danfeufe  Mienv/Zr ,  qui ,  par 
l'infidélité  qu'elle  fit  quelque  temps 
après  au  Duc  en  faveur  du  Comte  de 
Dohna  ,  le  punit  de  celle  qu'il  avoit 
'aite  à  la  Mopin  :  mais  elle  fut  aulîî 
junie  à  fon  tour;  car  ayant  été  atteinte 
Se  convaincue  d'avoir  fait  part  de  fes 
aveurs  au  Comte  ,  elle  fut  enfermée 
între  quatre  murailles  ,  &  ce  ne  fut 
ju'après  cinq  ans  de  pénitence  ,  que 
'Ele£leur  confentit  qu'on  lui  donnât 
a  clef  des  champs ,  à  condition  qu'elle 
'éloigneroit  des  lieux  où  il  comman- 
■jloit.  On  ne  finiroit  pas  s'il  falloit  rap- 
)orter  toutes  les  aventures  galaotes  dyi 
Tome  V.  D 
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Duc  de  B***,&  faire  l'inventaire  de 
fes  bonnes  fortunes.  Ses  nialiieurs  m'ont 
engagée  à  cette  petite  di^^relTion ,  6c 
je  ne  faurois  m'empcchsr  d'admirer  ici 
la  bizarrerie  du  fort  qui  l'a  f;iit  ennen-ii 
de  la  France  ,  dans  le  temps  qiîc  Ma- 
dame la  Daupkine  vivoit ,  &  qu'elle  fa- 
crifioit  tout  aux  intérêts  de  ce  cher  frè- 
re. On  fait  à  combien  de  chagrins  elle 
«'eft  expofée  en  lui  faifant  donner  à-zs 
avis  importants  ^  &  qu'elle  a  été  la 
viôime  de  la  tendreffe  qu'elle  avoit  pour 
lui.  Elle  meurt ,  &  l'Eleétcur  s'avife  de 
fe  joindre  à  la  France  ,  lorfqu'il  en  a  le 
moins  de  raifon.  N'eft-ce  pas  fe  déter- 
miner à  contre-temps  ,  &  prendre  mal 
fon  parti  ?  On  nous  avoit  fait  croire  ici 
que  la  pefte  ravageoit  toute  V Allemagne  : 
cependant  elle  n'a  pas  été  bien  avant, 
&  l'on  aifure  même  que  cela  elï  fini.  On 
nous  a  conté  là-defTus  une  hiftoire  qui 
me  paroît  avoir  tout  l'air  d'un  roman. 
On  dit  qu'un  étranger  étant  arrivé  à 
"Prague  ,  en  habit  de  voyageur  ,  & 
ayant  mus  pied  à  terre  à  la  porte  d'un 
Câbâiet;  à  i'heuTQ  du  dînsr,  fe  mit  k 
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table  avec  quantité  d'autres  perfonnes 
qu'il  trouva  dans  le  môme  logis  :  la 
couverfiition  roula  fur  les  nouvelles  du 
temps  ,  ti  entr'autres  chofes  fur  les 
alaniies  que  caufoit  le  voifinage  de  la 
poire.  On  prétend  que  l'inconnu  plai- 
fanta  là-dclfus  ,  &L  qu'échauffé  par 
quelques  verres  de  vin  ,  il  fe  tourna 
vers  tous  ces  bons  Allemands ,  &  leur 
dit  d'un  ton  fier  :  c'eft  moi ,  MefUcurs, 
qui  fuis  la  pefte  ,  vous  n'avez  qu'à  m« 
bien  re^^ardsr.  \Jn2  pareille  déclaration 
ne  fut  pas  du  goût  de  la  compagnie  , 
&:  un  des  plus  zélés  pour  la  fanté  pu- 
blique tirant  fon  fabrc  ,  &:  prononçant 
quelque  dat  is  der  Duel ,  calfa  la  tête 
2U  Seig-neur  de  la  pefte  ,  qui  tomba 
mort  de  l'autre  côté.  Cette  expédirion 
faite,  on  voulut  voir  ce  que  c'çtoit  que 
ce  malheureux  :  on  le  fouilla  ,  &  l'on 
trouva  dans  fes  poches  quantité  de  pe- 
tits {bufrlets  ;  ce  qui  fit  croire  que  c'é- 
toit  quelque  pauvre  Marchand  qui  al- 
loit  en  foire  ^  mais  on  fut  bien  furpris, 
quand  on  vit  que  ces  fouffîets  étoient 
remplis  d'un  vent   empeflé    ,    qui  fît 
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mourir  fur  le  champ  ceux  qui  le  fenti- 
rent.  On  ne  douta  point  alors  que  cet 
homme  ne  fût  efîeôivement  une  pcfte 
ambulante ,  envoyé  pour  empoifonner 
ne  la  Cour  de  Vienne,  &  l'on  fe  confirma 
dans  cette  penfée  en  le  vJ0)'ant  nanti  d'u- 
grande  quantité  de  louis.  Je  crois  pour- 
tant que  toute  cette  aventure  n'eft  qu'un 
conte  lait  à  plaifir  ,  &  une  invention 
de  nos  ennemis  pour  tâcher  de  nous 
noircir  chez  les  Etrangers  ,  en  leur  fai- 
sant croire  que  Son  Excellence  la  Pefte 
étoit  un  envoyé  extraordinaire  de  Fran- 
ce. Soupçon  très-injurieux  &  très-mal 
fondé.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  la  maladie 
n'a  pas  eu  de  cours ,  &  le  feu  a  fait 
beaucoup  plus  de  ravage  dans  ce  Pays  , 
puifqu'il  a  confumé  deux  Villes  en 
Saxe  ,  dont  l'une  eft  Sockeau  dans  la 
Tuface  ,  &  l'autre  Schelbemberg  dans 
le  Cercle  des  Montagnes  àes  mines. 
Tout  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  ie 
divertifle  très -bien  à  Drefde  ,  où  le 
Prince  héréditaire  de  Mofcavie  file  le 
parfait  amour  avec  fa  flîture  époufe 
Princeffe  de  JVolfembuul ,  dont  la  fceur 
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a  époufé  l'Archiduc  Charles^  que  nous 
appelions  Roi  à''Efpagne.  Il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  le  Roi  de  Suecie  trou- 
ble la  fête  ,  car  il  eil  toujours  à  Bender  , 
d'où  il  fait  {qs  etforts  pour  engager  le 
Turc ,  dont  il  a  imploré  la  protection  , 
à  venger  la  querelle  qu'il  a  avec  la  Po- 
logne  &  la  Mofcovie.  Je  ne  vois  pour- 
tant pas  grande  apparence  à  l'explica- 
tion de  ce  rêve  que  le  grand  Gujiave^ 
Adolphe  fît  autrefois  ,  &  dans  lequel  , 
après  avoir  paflé  en  revue  les  exploits 
de  fes  Succeileurs  ,  il  vit  le  Roi  de 
Suéde  d'à  préfent  entrer  triomphant 
dans  Kome  ,  en  chaffer  le  Pape  ,  &  fe 
rendre  maître  de  cette  maîtreiTe  du 
monde.  Il  faudra  que  les  chofes  chan- 
gent bien  pour  que  cette  prophétie 
s'accomplifTe  \  &  le  Ciar  de  Mofcovie 
en  fît  de  bien  oppofées  lors  de  la  der- 
nière révolution  de  Pologne  \  car  étant 
un  jour  à  table  avec  le  Roi  Augufie  , 
&  chagrin  de  ce  qu'un  Courier  qu'il 
avoit  dépêché  au  Roi  de  Suéde  ,  arriva 
fans  rapporter  de  réponfe  ,  il  fe  tourna 
vers  Sa  Majefté  Poloûoife  ,  &  dit  :  m 
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vérité^  en  vérité  ^  qui  eft  un  à^is  plus 
grands  jurements  des  Mofcovites  ,  je 
t'aifure  qu'il  stn  repentira  :  il  a  mis 
un  Kqi  à  ta  place  ,  &  j'en  mettrai  un 
à  la  lîcnne  ^  avec  cette  diitérence  ,  que 
celui  qu'il  vient  de  mettre  en  Pologne 
n'y  réitéra  pas  lon^^-temps ,  &  que  ce- 
lui que  je  mettrai  en  Suéde  y  fera  pour 
toujours.  La  moitié  de  cette  promeiîo 
a  déjà  été  accomplie  ,  &  les  cartes 
font  à  prélènt  fi  fort  brouillées  ,  qu'on 
ne  peut  pas  répondre  de  ce  qui  arri- 
vera. Cependant  le  Roi  de  Suéde  n'a 
pqs  voulu  accepter  l'otïre  que  le  Grand 
Seîg:neur  lui  avoit  faite  de  venir  paifer 
l'hyver  h  Conftandnopîe  ,  où  oxx  lui  avoit 
déjà  préparé  un  iogemeat.  On  dit  qu'il 
parut  il  y  a  q  lelquc  temps ,  dans  cette 
Capitale  de  l'Empire  Onoman ,  un  hom- 
me qui  avoit  le  véritable  fecret  de  la 
poudre  de  projection  :  que  le  Grand 
S-'ir^neur  en  ayant  été  averti  ,  &  vou- 
lant fe  préviloir  de  fa  fcience ,  le  fît 
arrêter  ;  H  après  bien  des  queftions 
lui  Gt  fifï-nifier  qu'il  n'avoit  qu'à  fe  d\Ç- 
pQier  à  lui  donuvir  foa  fecrc:  de  bonne 
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grâce  ,  ou  qu'il  en  fauroit  trouver  lui- 
même  pour  fe  fciire  obéir.  Je  ne  pré- 
tends pas  te  le  rcfufer  ,  dit  le  Philofo- 
phc  ^  mais  je  veux  auparavant  en  ap- 
prendre un  à  ta  HautelFe  qui  ne  lui  fera 
pas  moins  utile  :  c'eft  celui  dctre  invul- 
nérable &  à  l'épreuve  de  toute  forte  de 
coups  de  fabre  &  d'autres  armes  de 
cette  nature  ^  il  ne  faut  pour  cela  que 
fc  frotter  le  corps  avec  une  eau  dont 
je  te  montrerai  la  compofition  ,  après 
quoi  tu  pourras  fûrement  t'expofer  aux 
coups  ;  avantage  très-grand  pour  un 
Prince  qui  a  les  inclinations  guerrières. 
Le  Sultan  accepta  l'oUre.  Il  ne  fut  plus 
qucftion  que  d'éprouver  le  fccrct  ç,  &c 
celui  qui  le  donnoit,  voulut  qu'on  en  fît 
l'épreuve  fur  lui-même  ,  pour  faire 
voir  qu'il  étoit  fur  de  fon  bit.  11  fortit 
une  petite  bouteille  de  fa  poche  ,  fe 
frotta  le  cou  avec  l'eau  ou  effencc  qui 
étoit  dedans  ,  &  le  tendit  enluite  à  un 
Janilfaire  ,  qui ,  le  bras  levé  ,  n'a'tcn- 
doit  que  h  moment  de  frapper,  è:  qui 
d'un  revers  de  fon  fibre,  ou  cimet2rre, 
comme  on  voudra  l'appeller ,  lui    fit 
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fauter  la  tête  à  l'autre  bout  de  la  falle. 
Le  Grand  Seigneur  fut  fâché  d'avoir 
été  la  dupe  de  la  fermeté  de  cet  hom- 
me ,  &  après  un  grand  examen,  on 
trouva  fous  fa  langue  un  billet  avec  ces 
mots  :  j'aime  mieux  mourir  que  de  don- 
ner mon  fecret.  Cela  eft  bien  Philofo- 
phe ,  &  me  paroît  plus  aifé  à  admirer 
qu'à  imiter.  J'avois  cru  autrefois  que  la 
clôture  du  Serrait^  &  tous  ces  défec- 
tueux Eunuques  ,  qui ,  comme  autant 
de  Centaures  ,  en  défendent  l'entrée  , 
Tendoient  ce  lieu  inacceffible  à  l'amour: 
mais  quand  toutes  les  hiftoires  qu'on 
nous  a  contées  de  ce  Pays  ne  m'auroient 
pas  tirée  de  mon  erreur ,  l'aventure  du 
Comte  de  *  *  *  fuffiroit  pour  prouver 
c[u'il  n'eft  point  d'afyle  afluré  contre  la 
galanterie.  Le  Comte  de  ***  eft  un 
Gentilhomme  Suédois  ,  qui  fut  envoyé 
il  y  a  quelques  miOis  à  Confiantinople  , 
pour  des  néî^ociations  fecretes.  Comme 
fa  commifTion  étoit  affez  importante 
pour  l'occuper  tout  entier  ,  il  ne  fon- 
geoit  qu'à  la  faire  réufîîr  d'une  manière 
avantageufe  pour  fon  Maître  j  &  glo- 
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rieufè  pour  lui  ,  &  n'avoit  garde  de 
s'amufer  à  la  bagatelle  ,  outre  que  les 
intrigues  de  galanterie  lui  paroiiroieot 
dans  ce  Pays  d'une  dangereufè  confé- 
quence.  Mais  toutes  fes  fages  réflexions 
ne  furent  pas  capables  de  le  garantir  j 
&  lorfqu'il  ne  cherchoit  qu'à  fe  ména- 
ger des  intrigues  dans  le  Divan  ,  il  {e 
trouva  engagé  à  en  avoir  dans  le  Ser- 
rai/'^ car  une  vieille  qui  l'aborda  dans 
la  rue  ,  lui  dit  qu'il  avoit  trouvé  le  fe- 
cret  de  plaire  à  une  des  plus  aimables 
Sultanes ,  &  celle  qui  avoit  le  plus  de 
pouvoir  fur  l'efprit  du  Grand  Seigneur. 
Le  Comte  ,  croyant  trouver  par-  là  le 
moyen  d'avancer  les  affaires  de  fon  Maî- 
tre ,  confentit  à  l'entrevue  que  la  vieille 
lui  propofa,  &  convint  de  l'heure  &C 
du  lieu  où  on  le  trouveroit  pour  le  cori" 
du  ire  où  il  étoit  déliré  ,  après  quoi 
l'entremettcufe  lui  donna  le  bon  jour  , 
&  lui  laiiTa  le  temps  de  rê^'er  à  cette 
[aventure.  Il  fut  tenté  bien  des  fois  de  la 
llailler  :  mois  enfin  la  curiofité  ,  l'amour 
propre,  &  les  raifons  de  politique  qu'il 
croyoit  y  trouver  ,  le  déterminerçut  à 
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profiter  de  fa  bonne  fortune  j  &  la  bien- 
faifanfe  vieille  l'étant  venu  joindre ,  il 
s'abandonna  entièrement  à  fa  conduite, 
&  après  bien  des  tours  &  des  détours, 
il  fut  introduit  dans  l'inTérieur  du  Ser-^ 
rail.  On  le  fit  entrer  dans  une  chambre 
magnifiquement  meublée  ,  où  on  lui 
dit  d'attendre  que  la  Sultane  ,  dont  il 
avoit  le  bonheur  d'être  aimé ,  vint  le 
relever  de  fentinelle.  Comme  on  lui 
^voit  fait  faire  beaucoup  de  chemin  ,  il 
s'aflit  ,  pour  fe  repofer ,  fur  un  très- 
beau  tapis  de  Turquie  qui  couvroit  le 
parquet  de  celte  chambre  \  il  avoit  à 
peine  eu  le  temps  d'admirer  toute  la 
beauté  des  ameublements  ,  lorfqu'il  en- 
tendit ouvrir  une  petite  porte  que  la 
tapiilerie  cachoit ,  &  qu'il  vit  entrer 
par-là  une  grande  perfonne  qui  l'é- 
bbuit  par  fon  air  majeftueux  ,  &  par 
l'éclat  des  pierreries  dont  e!ie  étoit 
couverte.  Seig^neur  ,  lui  dit-elle  d'abord 
en  Lanf^-ie  Franque  ,  qu'il  cntendoit 
pr.rfaircment  bien  ,  à  caufe  du  rapport 
qu'elle  a  avec  l'Italienne,  vous  ferez 
Tans  doute   furpris   de  ce  que  je  fais 
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[iijourd'hui  pour  vous.  Ce  n'eft  point 
'ufage  de  votre  Pays  de  voir  faire  ainfi 
les  avances  aux  Dames  ,  &  je  crain- 
Irois  par-là  de  perdre  votre  eftime ,  fi 
e  ne  croyois  que  vous  êtes  trop  éclairé 
jour  ne  pas  dillingu^r  les  temps  ,  les 
ieux  8c  les  pcrfonnes  :  ainfi  ,  comme 
'efclavage,  dans  lequel  nous  vivons , 
le  nous  permet  pas  d'cfpérer  qu'on 
icnne  nous  diterrcr  dans  cette  alTrcufe 
blitude  ,  il  faut  que  nous  cherchions 
lous  -  mêmes  les  moyens  de  nous  pro- 
:nrcr  notre  liberté  :  j'ai  jette  les  yeux 
iir  vous  pour  cela  ;,  je  vous  vis  l'autre 
our  au  travers  des  jaloufies  de  ma 
hambre ,  lorfque  vous  iûtes  introduit 
i  une  Audience  particulière  du  Su/inn  : 
eus  me  plûtes  ^  je  fouhaitai  de  vous 
ilaire  ,  c<  je  me  déterminai  à  chercher 
3S  moyens  de  m'éclaircir  avec  vous 
^-deiïus  :  c'eft  pour  cela  que  je  vous 
i  fait  venir  ici  ^  &  comme  j'ai  fu  qîie 
os  affaires  alloient  bientôt  être  finies , 
i  que  vous  étiez  prêt  à  avoir  votre 
iudience  de  congé,  j'ai  cru  qu'il  n'y 
voit  pas  de  temps  à  perdre  3  aiiifi  je 
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vous  prie  de  me  parler  avec  la  mêrfie 
fîncérité  avec  laquelle  vous  voyez  que 
j'agis  9  &  de  me  dire  fi  vous  n'avez 
point  encore  pris  des  engagements  qui 
puifTent  vous  empêcher  d'en  avoir  avec 
moi  ^  fi  vous  êtes  homme  à  me  tirer 
d'ici ,  &  à  me  mener  dans  votre  Pays. 
Je  fais  que  le  nom  de  Turc  eft  odieux 
chez  les  autres  Nations  :  vous  nous  trai- 
tez de  barbares  \  mais  outre  que  ce  font 
des  préventions  mal  fondées  ^  nous 
avons  des  noms  plus  doux  que  celui-là, 
&  celui  de  Mufulmans  ,  qui  veut  dire 
fdeles ,  vous  doit  paroître  de  bon  au- 
gure dans  une  maîtrelTe.  Enfin  c'eft  à 
vous  à  vous  déterminer  ,  &  à  me  ré- 
pondre avant  que  je  vous  en  dife  da- 
vantage. Pendant  tout  ce  difcours  , 
dont  le  Comte  étoit  charmé ,  la  belle 
avoit  toujours  le  vifage  couvert  d'un 
voile  ^  ainfi  dès  qu'elle  eut  achevé  de 
parler  ,  il  lui  dit  :  Madame  ,  pour  que 
je  fois  en  état  de  reconnoître  les  bon- 
tés que  vous  voulez  avoir  pour  moi  , 
trouvez  bon  que  je  puiffe  fuivre  la  ma- 
Sjiime  c^ue  vous  venez  de  propofer ,  & 

que, 
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que  ,  pour  pouvoir    mieux  dillinguer 
les  temps ,  les  lieux  &  les  perfonnes ,  je 
connoiife  tous  les  agréments  de  la  vô- 
tre. Levez   ce    voile  qui  me  défefpere. 
En  difant  cela,  il  vouloit  lui-même  le 
tirer  i  mais  elle  prit  un  air  de  fierté  qui 
le  déconcerta.  Je  vois  bien  ,  lui  dit-elle, 
que  vous  avez  de  faulFcs  idées ,  &  que 
la  démarche  que  je  fais  Vous  enhardit  y 
mais  vous  vous  abufez  terriblement,  & 
vous  abufez  même  des  bontés  que  j'ai 
eues  pour  vous.  Le  Comte  lui  demanda 
pardon  de  ce  petit  tranfport  j  &  com- 
ime  il   falloit  s'expliquer  avant  que  de 
[pouvoir   en  favoir  davantage  ,  il   pro- 
Itefta  à  la  Sultane  qu'il  étoit  prêt  de  lui 
pbéir  en  tout  ,  pourvu  que  cela  fe  pût 
jfens  manquer  à  fon  devoir ,  &  fans  b!ef^ 
er  le  droit  des  gens.  Car  enfin ,  con- 
inua-t-il,  Madame,  j'ai  mille  obliga- 
ions  au  Sultan^  &  c'eft  mal  reconnoî- 
re  {iis  bontés ,  que  de  lui  enlever  l'ob- 
et  de  fa  tendrelîe  r  guérilfez-moi  de  ce 
crupule ,  je  n'aurai  plus  de  combats  à 
butenir.   Je  fuis  bien  aife  ,  dit   cette 
)elle ,  de  vous  trouver  capable  de  re- 
Tcme  V.  E 
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connoiirance  &c  de  gëncrofité  :  cela 
augmente  l'eftime  que  j'ai  pour  vous , 
&  il  ne  wc  fera  pas  mal  aifé  de  lever 
vos  fcrupules  ,  puifquc  ,  li  vous  devez 
avoir  de  la  reconnoiifance  pour  quel- 
qu'un ,  c'eft  à  moi  à  qui  vous  en  de- 
vez :  c'eft  moi  qui  par  mon  crédit  vous  • 
ai  rendu  le  Sultan  favorable  ,  &  qui 
par  mion  adrelie  ai  fu  mettre  le  Vi- 
fir  dans  vos  intérêts.  J'ai  commencé  par 
vous  rendre  tous  les  fervices  qui  dépen- 
doient  de  moi ,  &  j'ai  attendu  le  fuc- 
cès  de  mes  foins  avant  de  vous  en  de- 
mander la  récompenfe.  Voyez  donc 
pour  qui  vous  devez  avoir  du  retour  ^ 
&  afin  que  vous  ne  croyiez  pas  que  tout 
ce  que  j'ai  fait  pour  vous  foit  l'efièt 
d'un  entêtement  ,  je  fuis  bien  aife  de 
vous  dire  que  je  fuis  née  Chréiienne  , 
&  que  quoique  j'aie  été  arrachée  trop 
jeune  du  fein  de  mes  parents  pour 
avoir  pu  connoître  leur  Religion ,  j'ai, 
pourtant  toujours  confervé  une  inclina- 
tion fecrete  pour  elle  ;  &  tout  ce  que 
j'ai  fu  enfuite  de  la  Mahométane  qu'on 
a  voulu  mlnipirer  ,  n'a  fait  ç[ue   me 


ET    Galantes.  5^1 

confînner  dans  ces  fentimcnts.  Je  n'ai 
jamais  pu  avoir  de  foi  pour  les  miracles 
qu'au  attribue  au  Prophète  Mahomet  , 
&  je  regarde  comme  des  coûtes  de 
Fées  ,  qu'on  veuille  nous  perfuader 
qu'uu  mouton  tout  rôti  s'eft  redrcifé 
fur  le  plat  où  on  l'avoit  fervi ,  pour  lui 
dire  :  ne  me  mangc^  pas  .  car  je  fuis 
empcifonné.  Cela  me  paroît  uu  peu  du 
temps  que  les  bétes  parloieut  ,  auHi 
bien  que  les'  avis  que  certains  pigeons 
lui  donnoient  à  l'oreille  ;  &  cent  autres 
chofcs  de  cette  nature  qu'on  nous  don- 
ne comme  articles  de  foi ,  &  pour  lef- 
quelles  je  ne  faurois  en  avoir.  Enfin  , 
je  fuis  née  Chrétienne  ,  &  je  mourrai 
telle,  pourvu  que  quelqu'un  veuille  fé- 
conder le  zèle  que  je  me  fens  pour  cela  , 
en  me  tirant  d'un  lieu  où  je  ne  faurois 
me  déclarer  fans  rifquc  ,  &  me  menant 
d:i!is  ceux  où  je  pourrai  avoir  une  plus 
parfaite  conuoiflance  des  vérités  que 
j'ai  toujours  révérées  dans  le  fond  de 
mon  cœur.  Si  cela  vous  convient  ,  je 
vous  donnerai  les  moyens  d'exécuter 
ce  projet.  Je  me  fuis  déjà  lîantie  d'un 

Ei 
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bon  nombre  de  pierreries ,  avec  quoi  il 
fera  aifé  d'avoir  de  l'argent  ,  &  vous 
profiterez  des  foins  &  des  dépenfes 
qu'un  autre  a  faites  pour  mon  cvafion. 
Le  Vifir  KJuperli  m'aime  ,  &  moins 
fcrupulcux  que  vous  fur  le  chapitre  du 
Sultan  ,  il  a  tâché  de  me  perfuader  de 
fbrtir  du  Serrail,  pour  me  mettre  fous 
fa  conduite  ,  fe  flattant  de  pouvoir  me 
cacher  ,  &  dérober  ma  fuite  aux  yeux 
de  tous  nos  furveillants  ;  après  quoi  il 
m'offre  de  me  faire  fa  femme  ,  &  de 
me  mettre  en  état  de  n'avoir  aucun  re- 
gret à  tout  ce  que  )e  ferai  pour  lui. 
J'ai  feint  de  me  rendre  à  fes  perfécu- 
tions  ,  &  les  chofes  font  préfentement 
en  l'état  qu'il  faut ,  pour  que  vous  pro- 
fitiez de  la  conjonôure  :  une  barque 
derrière  ces  murs  m'attend  demgin  ma- 
tin :  j'ai  le  mot  du  guet ,  que  je  vous 
donnerai ,  vous  n'aurez  qu'à  vous  en 
alfurer ,  &  me  venir  prendre  une  heure 
avant  celle  que  j'ai  donnée  au  Vifir  , 
&  lorfque  nous  ferons  en  lieu  de  fu- 
reté ,  J'ôterai  ce  voile  qui  vous  gêne  : 
VOUS  verrez  mon  vifage  ,  &  s'il  n'a  pas 
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autant  d'agrément  que  vous  pourriez 
le  fouhaiter  ,  vous  ne  ferez  engagé  à 
rien  :  je  vous  ferai  toujours  obligée  de 
ma  liberté ,  &  vous  aurez  lieu  de  vous 
applaudir  de  cette  bonne  œuvre.  Le 
Comte  qui  vit  bien  que  c'étoit  -  là  ce 
qu'on  appelle  un  marché  fans  peur,  ac- 
cepta le  parti  ^  &  comine  il  eut  le  len- 
demain matin  fon  Audience  de  congé  , 
après  avoir  été  recevoir  les  ordres  de 
Sa  Hautejfe  ,  il  fe  difpofa  à  partir  ,  & 
lailfa  à  (a  charmante  Sultane  le  foin  de 
plier  fans  bruit  fa  toilette.  Tout  réuflît 
comme  elle  l'avoit  projette  ,  &  le  pau- 
vre Vifîr  fut  pris  pour  dupe.  Je  m'ima- 
gine qu'il  poulla  bien  des  regrets  :  mais 
ne  fâchant  à  qui  fe  prendre  de  fon  mal- 
heur ,  il  ne  fut  pas  non-plus  fur  qui  faire 
tomber  fa  vengeance.  La  Sultane  avoit 
emmené  (à  vieille  avec  elle  \  &  celles  de 
{es  femmes  qui  étoient  dans  les  intérêts 
du  Vifir  ,  ne  purent  jamais  lui  donner 
des  nouvelles  de  ce  qu'il  cherchoit  : 
ainfi  fes  plaintes  ne  fervirentqu'à  décou- 
vrir fon  intrigue  ^  &  lorfque  le  Sultan 
fut  inforiné  de  ce  qui  fe  palToit ,  on  ne 
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manqua  pas  de  lui  dire  que  le  Vifir  en 
étoit  l'auteur.  11  fut  toutes  les  intelli- 
gences qu'il  avoit  eues  avec  la  Sultane , 
&  quelque  tour  que  ce  pauvre  Muiiitre 
pût  y  donner  ,  il  y  en  eut  alFez  pour 
caufer  fa  difgrace  ,que  le  public  a  im- 
putée à  des  raifons  d'Etat  ék  de  poli- 
tique :  tant  il  eft  vrai  qu'on  fe  trompe 
ibuvent  fur  les  jugements  que  l'on  fait. 
L'amour  a  toujours  part  dans  les  révo- 
lutions ;,  &  Il  celui  du  Grand  Seigneur 
pour  la  Sultane  Zalde  ,  (  c'efl  ainii  que 
s'appelioit  celle  dont  il  elt  queftion  ,  ) 
avoit  été  dans  fa  première  force  ,  un 
fbupçon  comme  celui-là  auroit  dû  coû- 
ter la  vie  au  Vifir.  Mais  les  Turcs  ne 
font  pas  CL'pr.blcs  d'une  fort  grande 
confiance  ,  &  la  diverlîté  des  objets  les 
empêche  de  prendre  de  fort  grands  atta- 
chements. Pendant  que  le  Vifir  pieu- 
loit  la  perte  de  fa  fortune  &  de  fa 
maîtreife ,  elle  voguoit  fans  péril  avec 
fon  nouvel  amant.  La  chaloupe  avoit 
été  joindre  les  Vaiifeaux  qui  le  condtii- 
foient ,  les  Matelots  étoient  enfermés  à 
fond  de  calle ,  &  l'on  avoit  eu  foin  de 
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ne  rien  laiiler  qui  pût  découvrir  la  mar- 
che. Ce  fut  alors  que  revenue  de  toutes 
ùs  alarmes  ,  la  belle  Za'ide  fe  lailFa  voir 
au  Comte  de  **  *  ,  qui ,  ébloui  par  fa 
beauté  ,  fe  jetta  à  fes  pieds  pour  lui  niar- 
quer  fa  reconnoiiniucc ,  &c  l'allura  d'une 
tendrelfe  éternelle.  lis  co::imencerent 
dès  ce  moment  à  former  la  plus  belle 
pafiiondu  monde,  que  l'hymen  n'a  point 
altérée  ,  quoiqu'il  faife  ordinairement 
cet  effet.  Le  Comte  l'a  emmenée  dans  fes 
Terres ,  où  après  l'avoir  fait  fuliifam- 
ment  infrruire  dans  la  Religion  Chré- 
tienne ,  &  après  qu'elle  l'a  eu  embraf- 
fée  ,  il  en  a  fait  fi  femme.  Elle  lui  a 
apporté  en  dot  pour  plus  de  cent  mille 
écu5  de  pierreries  ,  &  un  mérite  infini. 
Pendant  leur  navigation  ,  elle  eut  le 
temps  de  lui  conter  toute  fon  hiftoire  : 
il  fut  qu'elle  étoit  Georo;ienne  ,  Pays 
où  le  fang  eft  le  plus  beau  du  ntonde  ^ 
&  qu'elle  avoit  été  comprifc  dans  le 
tribut  que  ces  malheureux  peuples  font 
obligés  de  donner  au  Grand  Seigneur , 
&  deftinée  pour  fes  plaifirs  ;  que  le  Vi- 
iir  à  qui  oa.  l'avoii  d'abord  remife  ca 
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arrivant  à  Conjfantinoph  ^  avoit  pris  foin 
de  fon  enfance  ,  par  ordre  du  Grand 
Seigneur  ,  &  que  lorfqu'elle  avoit  été 
en  âge  à  pouvoir  entrer  dans  le  Serrai!  ^ 
elle  y  avoit  été  conduite  par  ce  Minif- 
tre  ,  qui  s'étoit  toujours  confervé  une 
efpece  de  droit ,  &  qui  comme  fon  pré- 
cepteur ,  avoit  eu  permiflion  de  la  voir 
de  temps  en  temps.  C'étoit  de  lui  qu'elle 
avoit  fu  comment  elle  avoit  été  amenée 
toute  jeune  :  &  enfin  lorfqu'il  avoit  pu 
compter  fur  fa  difcrétion  ,  il  lui  avoit 
déclaré  la  pafiion  qu'il  avoit  pour  elle  , 
&  lui  avoit  propofé  l'enlcvetîient ,  l'af- 
furant  que  le  Sultan  .  qui  étoit  extrê- 
mement diflipé ,  ne  s'en  mettroir  pas 
beaucoup  en  peine ,  &  qu'en  tout  cas 
il  lui  feroit  impofTible  de  favoir  quelle 
route  elle  auroit  prife.  Elle  ajouta  que, 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  d'humeur  d'ac- 
cepter les  offres  du  Vifir  ,  elle  avoit 
pourtant  cru  devoir  le  ménager  :  que 
c'étoit  par  lui  qu'elle  s'étoit  acquis  tant 
de  crédit  fur  l'efprit  du  Sultan ,  qui 
n'étoit  pas  aflez  galant  pour  déférer  aux 
fentiments  d'une  maîtreffe ,  fi  fon  pre- 
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mier  Miniftre  n'avoit  pas  fu  tourner  fou 
elprit  par  de  prétendues  raifons  de  poli- 
tique. C'eit  par  fon  moyen,  continua-t- 
elle,  que  je  vous  ai  rendu  tant  de  bons 
offices  auprès  du  Sultan  \  &  c'ell  par-là 
auffi  que  je  ine  fuis  attirée  ,  quoique  tort 
irial-à-propos  ,  la  réputation  de  Sultane 
favorite.  Avantage  que  je  n'ai  jamais  am- 
bitionné ,  Se  que  je  facrifierai  de  bon 
cœur  au  plaifir  de  vous  fuivre  ,  puifque 
je  fuis  en  même-temps  mon  inclination 
&  les  mouvements  de  ma  confcience. 
Us  achevèrent  leur  voyage  le  plus  heu- 
reufement  du  monde  \  &t  celui  qui  m'a 
conté  cette  hiftoire  m'a  alFuré  qu'il  n'y 
avoit  jamais  eu  de  mariage  mieux  uni. 
C'eft  d'un  Seigneur  Suédois  ,  ami  ôc 
coufin  du  Comte ,  que  j'ai  fu  toute  cette 
aventure ,  dont  les  particularités  ont  été 
ignorées  par- tout  :  cwx  on  ne  fait  pas 
même  en  Suéde  de  quel  Pays  eft  Mada- 
me la  Comteire  de  ***  ,  dont  le  mérite 
&  la  beauté  font  l'admiration  de  toutes 
les  perfonnes  qui  la  connoillent. 

On  avoit  cru  ici  que  la  levée  du  di- 
xième dénier  exempteroit  d'une  partie 
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de  la  Taille:  le  Roi  s'en  ctcit  expliqué; 
mais  il  vient  de  s'en  dédire  par  une 
nouvelle  Déclaration  ,  par  laquelle  il 
donne  coiiunifl'ion  de  lever  les  Tailles 
de  l'année  17 ii  comme  on  a  fait  les 
précédentes  :  il  remet  au  Ciel  le  foin 
de  dédommager  fes  Peuples  par  une 
abondante  récolte  dont  il  les  flatte  par 
avance.  Ainfi  voilà  charge  fur  charge  , 
&  mal  fur  mal.  Il  ne  faudra  plus  dire 
à  l'avenir  ,  parole  de  Roi  ,  quand  on 
voudra  que  les  gens  comptent  fur  quel- 
que chofe  :  car  depuis  long-temps  Sa 
Majeflé  a  eu  le  malheur  d'être  dans  la 
iiécefliîé  de  m.anquer  à  la  fienne  :  8c 
c'étoit  ce  qui  avoit  obligé  le  Prince 
d'Orange  de  dire  au  Comte  à'Avaux  , 
qu'il  ne  vouloit  point  traiter  avec  Je 
Roi ,  à  moins  qu'il  ne  lui  donnât  cau- 
tion bourgeoife  :  ks  Sujets  n'oferoient 
pas  faire  de  pareilles  propolîtions  , 
quand  ils  lui  prêtent  leur  argent.  Et' 
après  tout ,  ils  n'en  fçroient  guère  plus 
avancés  ,  &  les  cautions  deviendroient 
infolvables  ,  comme  a  fait  Samuel  Ber- 
nard ,  dont  la  banqueroute  a  ruiné  tant 
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de  gens  dedans  &  dehors  le  Royaunie. 
On  écrit  de  Montpellier ,  que  le  Duc 
de  Roquelaure  ,  qui  commande  en  Lan- 
guedoc ,  ayant  été  averti  que  les  nom- 
més Claris  &  Abraham  Mofei ,  fair.eux 
Chefs  des  Camifards  ,  rcdoient  encore 
dans  les  Cevennes  ^  peur  tâcher  d'ém.ou- 
voir  les  Peuples ,  &  de  eau  fer  des  fo::- 
lévemcnts  en  préchant  la  liberté ,  cet 
h.ibilc  Général  ,  par  fes  foins  &  là  vi- 
gilance, avoit  er.fin  découvert  leur  mar- 
che, &  les  avait  fait  invcfrir  à  Ufci^ 
dans  la  maifon  d'un  riche  Marchand 
nommé  la  Cojlc.  Les  ailîégés  fe  défen- 
dirent vigoureufemcnt ,  bleflerent  d.cwx. 
Officiers  ,  tuèrent  pluGcurs  Soldats  : 
mais  enfin  la  place  tut  emportée  d'af- 
faut ,  &  les  deux  Camifards  fiirpris  dans 
Mn  grenier  où  ils  s'étoient  retranchés  , 
&  où  ils  aimèrent  mieux  fe  faire  tuer 
que  de  fe  laiifcr  prendre.  On  dit  qu'on 
trouva  dans  les  poches  ai  Abraham  des 
lettres  qui  marquoicnt  qu'il  avoit  àzs 
intelligences  avec  les  Fnnemis,  &  qu'il 
ieur  promettoiî  de  faire  foulevcr  le  FV- 
yarais  &  les   Cevennes    au   Printemps 
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prochain.  L'habileté  du  Duc  de  Roque-^ 
laure  a  garanti  la  France  de  ce  nouveau 
malheur  dont  elle  étoit  menacée  j  ainfî 
la  Chanfon  fe  trouve  jufte  : 

Koquelaure   eft   bon    Général  , 
Il  eft    fans  négligence  ; 

Il  eft    fans   nez  , 

11  eft    fans  nez  , 
Il   eft   fans   négligence  ,  fans  nez  ^ 
Il  eft  fant   négligence. 

Il  y  a  apparence  que  la  Cour  recon- 
noîtra  un  fervice  aufïî  important.  Sa 
viôoire  fut  fî  complette ,  qu'après  avoir 
fait  tirer  fur  ces  deux  pauvres  malheu- 
reux ,  il  força  encore  le  Maître  de  la 
maifon  à  fe  rendre  à  difcrétion  ,  &  le 
fit  enfuite  rouer  à  Montpellier  :  ainfi, 
fi  nous  perdons  des  batailles  en  Efpa-  ^ 
gne  &  en  Flandres ,  le  malheur  ne  nous 
accompagne  pas  par-tout, puifque  nous 
triomphons  en  Languedoc ,  &  que  ht 
valeur  de  ce  Maréchal  nous  fait  rem- 
porter à  Cete  &  à  Ufe^  des  avantages 
confidérables.  Il  eft  vrai  auflî  q[ue  ce  font 
les  feuls  dont  nous  puifllons  nous  van- 
ter. De  ces  deux  Camifards  qui  viennent 

d'être 
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d'être  exterminés,  on  prétend  que  l'un, 
appelle  Abraham  Mofel ,  a  été  le  pre- 
mier qui  a  pris  autrefois  les  armes  ea 
Cevennes  ,  &  le  Chef  des  foulévements 
qu'on  a  vus  diins  ce  Pays  ^  &  que  fon 
camarade  nommé  Claris  ,  a  fouft'ert  l'é- 
preuve du  feu ,  ^  eft  forti  du  milieu 
des  flammes  fans  qu'un  feul  de  fes  che- 
veux ait  fcnti  le  rouiH.  Quoiqu'il  en  foir, 
il  n'a  pas  été  à  l'épreuve  de  la  mort  :  un 
coup  de  fufil  lui  a  brûlé  la  cervelle,  c'eft 
ce  qu'il  y  a  de  fur  :  ainfi  voilà  la  Pro- 
vince du  Languedoc  en  repos. 

Mais  c'eft  alFez  copié  du  Mercure 
pour  le  coup  ;  j'en  demeure  à  la  page 
82  ,  &  je  reprendrai  les  chofes  à  l'en- 
droit où  je  les  quitte.  Adieu  donc  ,  juf- 
iqu'à  une  autre  fois  \  cette  Lettre  cft 
déjà  afTcz  longue  ,  &  je  ne  crois  pas 
[que  j'y  puilFe  rien  mettre  du  mien  j 
aufll  n'aurai-je  pas  beaucoup  de  nou- 
velles à  vous  conter.  Il  n'y  a  que  la 
mort  du  Marquis  de  Tafcal ,  Général 
de  l'Infanterie  du  Roi  Charles ,  &  Gou- 
verneur de  la  Ville  de  Bruxelles  ;  ce  fut 
lui  qui  fit  lever  le  ficge  de  cette  Ville  , 
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&  qui  obligea  l'Eleéteur  de  Bavière  à 
fe  retirer.  Les  Alliés  perdent  en  lui  un 
bon  Général  ,  &  le  monde  un  des  plus 
honnêtes  hommes  qu'il  y  eût  ;  je  n'en 
ai  jamais  connu  qui  fût  fi  généralement 
aimé  &  eftimé  :  on  n'entend  par-tout 
que  regrets  fur  fa  perte.  Il  eft  mort  à 
Anvers  ,  en  allant  de  la  Haye  à  Bruxel" 
les  y  âgé  environ  de  cinquante  ans.  Vous 
verrez  Ton  portrait  en  raccourci  dans 
l'Epitaphe  fuivante. 

EPITAPHE. 

i  ASCAL  ,   l'appui  des  Pays-Bas  , 
Qui  fignala  fi  bien  fon  courage  &  fon  ze!'e 

Dans  la  dcfenfe  de  Bruxelles , 

Et  dans  les  plus  fanglaïus  combats  : 
Pafcal,  que  cent  vertus  rendront  toujours  illii(lre> 
Vient  de  fi;ûr  fes  jours  dans  fon  dixième  luftre, 

Et  Tiibir  les  lolx  du  trépas. 
Hélâs  !  pourquoi  faut-il  qu'une  fi  belle  vie  , 

Sur  laquelle  la  noire  envie 
-   N'cfa  répandre  fon  venin  , 
Au    milieu  de  fon  cours  ait  rencontré  fa  fin? 

Je  fuis  fâchée  d'avoir  fini  ma  Lettre 
par  une  Epitaphe  ^  c'eft  un  endroit  bien 
trifte  ^  mais  je  ne  faurois  faire  mieux. 
Adieu ,  Madame  j  je  fais ,  &c.  A  Aix^ 
Içi-ChapçUi  ce% 
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E  fuis  obligée  ,  Madame  ,  de  com- 
incuccr  ma  Lettre  pur  un  eiidroit  bien 
triite  ;,  &  la  mort  de  Monfeigneur  ^  que 
les  Gazettes  vous  ont  fans  doute  déjà 
annoncée  ,  me  fournit  \m  fujet  bien 
douloureux  de  vous  entretenir.  Vous  fa- 
vez  combien  ce  cher  Dauphin  et  jit  ai- 
mé ^  ?i  vous  pouvez  juger  coirbicn  011 
ell  affligé  de  fa  perte  :  c'eft  un  deuil 
général  dans  Paris  •,  on  doute  mêiTie 
que  Sa  Majefté  puiilb  y  furvivre,  quoi- 
que fa  piété  lui  ait  fuir  prendre  la  chofe 
avec  beaucoup  de  fermeté.  Mais  ces  ef- 
forts coûtent  à  un  cœur  véritablement 
touché  ,  oc  la  nature  y  fuccombe  quel» 
qucfois.  On  fait  pourtant  ce  qu'on  peut 
pour  le  dinipcr ,  &  vous  croyez  bien 
qiîe  Madame  de  Mainteuon  ne  s'oublie 
pas  dans  cette  occafîcn ,  &  qu'elle  fait 
de  (ou  mieux  pour  le  couibîer.  Il  n'y  a 
perfonue   qui  foit  plus  propre  à  cela 
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qu'elle  l'eft.  C'eit  la  petite  vérole  qui  en 
quatre  ou  ciuq  jours  de  temps  nous  a  en- 
levé ce  cher  Prince  ,  l'amour  &  refpé- 
rance  de  tout  le  Royaume.  II  en  fut  at- 
taqué à  Mcudon  ,qui  étoit  fa  maifon  de 
plailîr  ,  &  pour  laquelle  il  avoit  donné 
Choijî  à  Madame  de  Louvois.V ons  favez 
que  feue  Mademoifelle  de  Montpenfier 
avoit  donné  en  mourant  la  Terre  de 
Choifi  à  Monfeigneur ,  &  que  cela  avoit 
donné  lieu  à  certaine  plaifanterie  équi- 
voque :  car  après  que  cette  PrincefTe 
fut  morte ,  on  difoit  ;  de  tous  les  biens 
de  Mademoifelle  de  Montpenfier  ^  Mon- 
ftigneur  a  Choifi.  Ce  fut  pourtant  Mou- 
iieur  le  Duc  du  Maine  qui  eut  le  gros 
lot ,  &  qui  hérita  de  la  Principauté  de 
Dombes ,  &  de  quantité  d'autres  Ter- 
res. Quoi  qu'il  en  [oxl^Ckoifi  fut  échangé 
contre  Meudon  ,  parce  que  le  Roi  vou- 
loir avoit  fon  fils  dans  fon  voifinage ,  & 
c'étoit  à  Meudon  que  Monfeigneur  fai- 
foit  toutes  fes  petites  parties  de  plaifir  , 
&  qu'il  fc  retiroit  Souvent  avec  fa  pe- 
tite Cour.  Ce  fut-là  que  cette  malheu- 
rcufe  maladie  le  prit.  Ou  crut  d'abord 
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(que  ce  ne  feroit  rien,   &  les  fymptô- 
;mes  n'en   paroifroient  pas  dangereux; 
imais  le  venin  fe  découvrit  bientôt  après, 
I  &  notre  cher  Prince ,  l'unique  efpérance 
!  de  ce  Royautjie ,  en  a  été  fuffoqué  le 
I  cinquième  jour  :  il  efl  mort  le  dixième 
JAvril   fjr   les    onze  heures    du   foir. 
Quelques  Médecins  prétendent  que  ce 
n'eft  pas  à  la  petite  vérole  feule  que  la 
France  doit   imputer  ce  malheur ,  & 
I  qu'une    attaque   d'apoplexie  ,    dont  le 
Dauphin  ,  (  comme  vous  favez  ,  )  avoit 
1  déjà  été  menacé ,  s'eft  jointe  de  furcroît 
à  fon  mal.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  venin 
étoit  fi  fort ,  que  deux  heures  après  on 
ne  pouvoit  pas  durer  dans  fa  chambre  j 
&  qu'on  fut  obligé  d'aller  chercher  de» 
Sccurs  grifes  pour  l'enfévelir.  Quel  fujet 
d'humiliation  pour  la  nature  humaine  ! 
Il  n'y  a  pas  eu  non-plus  moyen  de  l'cx- 
pofer  dans  un  lit  de  parade ,  &  il  fut 
porté  de  nuit  à  S.  Denis  ,  fans  pompe  y 
&  comme  (i  ce  n'avoit  été  qu'un  par- 
ticulier. Il  n'y  avoit  même  aucun  de  fè» 
Aumôniers  dans  le  carroffe  où  l'on  mit 
ibo  corps  3  car  la  mauvaife  odeur  ne  leur 
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auroit  pas  permis  d'y  entrer.  On  l'a  mis 
en  dépôt  dans  cette  Eglife  ,  le  rendez- 
vous  de  toute  la  Famille  Royale  ,  c^ 
dans  quelque  temps  on  lui  fera  des  ob- 
ieques  convenables.  L;j  Pruicelle  de 
Conîi  n'a  rien  ménagé  dans  cette  occa- 
fion  ^  &  voulant  partager  le  péril  au- 
quel ce  cher  frère  étoit  espofé  ,  elle  a 
tojjours  rcfcé  auprès  de  lui ,  &  lui  a 
rendu  les  foins  les  plus  tendres  &  les 
pîus  atfeclionnés,  ju/ques  à,  fou  dernier 
ibupir.  Voilà  ce  qui  s'appelle  pouffer  la 
belle  anvltié  jufqu2s  où  elle  doit  aller. 
On  croit  qu'elle  fuivra  le  Dauphin  au 
tombeau ,  cc  l'on  dk  déjà  que  Je  venin 
a  fait  impreilion  fur  elle  ,  &  qu'elle  a 
actuellement  la  petite  vérole  ,  quoi- 
qu'elle l'eût  eue  alTez  cruellement  dans 
le  temps  qu'elle  fut  funefte  au  Prince 
de  Conîi  fon  époux.  Elle  fut  même  en 
quelque  nianiere  fatale  à  fa  beauté  j  & 
l'on  n'auroit  pas  cru  ,  à  voir  comment 
elle  en  a  voit  été  marquée  ,  qu'elle  eût 
dû  l'avoir  encore  wno.  fois.  Ce  qui  fait 
bien  voir  que  la  force  du  venin  a  été 
terrible.  La  douleur  y  a  fans  doute  auiS 
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contribué  :  car  on  dit  que  cette  Prin- 
ceile  a  paru  inconfolable  de  la  mort  de 
cet  aimable  frerc.  Le  Duc  de  Berri  en 
eft  aufli  extrêmement  touché  ,  i^  il  en 
a  ii^éme  été  malade.  Le  Roi  a  nommé 
dans  le  moment  Monficur  ic  Duc  &C 
MadariiC  la  Duchelfe  de  Bourgogne  , 
Dauphin  &:  Danphmc  ,  &  ils  ont  reçu 
en  cette  nouvelle  qualité  les  compii- 
menîs  de  condoléance  qu'on  a  été  obii^^é 
de  leur  faire.  Le  Dauphin  a  fait  en  mou- 
rant un  Teftament  verbal  ,  c'eft-à-dire 
qu'il  a  prié  le  Roi  de  partager  fa  fuc- 
cefTion  entre  les  trois  Princes  fes  fiis  , 
voulant  que  le  Roi  à'Efpagne  ,  qui  avoit 
toujours  été  fon  enfant  chéri ,  ne  tut 
point  exclus  du  partage.  Son  intention 
a  été  exécutée  :  on  a  envoyé  un  million 
à  Philippe  :  il  y  en  a  eu  un  pour  le  Duc 
de  Berri  ^  &  le  Dauphin  ,  qui ,  en  fa- 
veur de  fon  droit  d'aîné  ,  eut  le  choik 
des  portions ,  a  pris  pour  fa  part  Mew 
don  &  toutes  les  Terres  qui  en  dépen- 
dent. Voilà  à  quoi  s'eft  monté  l'inven- 
taire du  fils  unique  du  Roi  ,  &  de  l'hé- 
ritier préfomptif  de  la  Couronne.  Je 
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croîs  que  la  dépouille  de  Bourvalais  y 
on  de  quelqu'autre  Maltotier  ,  [croit 
plus  confidérable.  Je  ne  fais  fî  ceux  qui 
feront  l'oraifon  funèbre  de  notre  cher 
Dauphin  mettront  bien  toutes  fes  Ver- 
tus dans  leur  jour  j  mais  il  eft  fur  que 
c'étoit  un  Prince  accompli  ,  bon  ,  ver- 
tueux, équitable.  Son  difccrnement  a 
paru  dans  le  choix  qu'il  a  fait  de  ks 
favoris  ^  Ton  bon  naturel ,  dans  la  dé- 
férence qu'il  a  toujours  eue  pour  les 
volontés  du  Roi  ;  &  s'il  ne  s'eft  pas 
beaucoup  mêlé  des  affaires  du  Gouver- 
nement ,  c'eft  parce  qu'il  n'a  pas  voulu 
avoir  part  aux  injuftices  qui  fe  font  com- 
mifes  depuis  un  certain  temps ,  par  les 
mauvais  confeils  qu'on  a  donnés  à  no- 
tre Monarque.  Vous  pouvez  voir  fba 
caradere  dans  ces  Vers  qu'on  a  faits  fur 
fa  mort. 

Europe  ,   unis  tes  pleurt  avec  ceux  de  la  France f 

Son  cher  Titus  vient  d'expirer  : 
Cet  aimable  Dauphin  ,  fon  uniiue  efpérance} 

Sur  qui  l'on  pouvoit   allurer 
D'un   règne  heureux  la    douce  jouiflance; 

Ce    cher  Dauphin   vient  d'expirer. 
"Europe ,  vins  tes  plcuri  avte  c«ux  de  la  France*. 
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Bon  fils  ,  plein  de   foumiflion  , 
Il  refpefta  toujours  un  grand  Hoi  dans  fon  Père  J 

Ennemi  de   l'oppreflion  , 

Il   n'eu:  pas   dans   aucjne    affaire, 
En  reCpeftaiit  toujours  fon  Père  dens  fou  Roi. 
Faut-il  que  de  la  mort  l'inévitable  loi 
Nous  le  ravitlé  ,  hélai  !  fans  aucune  efpérance  , 
En  nous  privant  d'un  Prince  auili  jiifte  ,  aurti  doi«  t 
Ciel  !  refte-t-i!  encor  de  traits  à  ta  ven°;.ance  î 

Non,   c'elt  le    dernier  de  tes  coups; 

Et  fi  ,  propice  à  nus  oftenfes, 
Touché  d'un  fi  grand  mal  ,  tu  vdix  le  réparer. 
Il  faudra  tefervirde  toute  ta  clémence. 

Ce  cher  Dauphin  vient  d'expirer, 
Europe,  unis  tes   pleurs  avec  ceux  de  la Fro/icf. 

Ce  qui  augmente  la  douleur  des  Frari" 
;ois ,  c'eft  qu'on  a  des  préventions ,  qui 
peut-être  font  mal  fondées ,  contre  M. 
le  Duc  de  Bourgogne.  On  s'eil  imaginé, 
r  je  ne  fais  fur  quoi ,  )  que  ce  Prince 
a'avoit  pas  autant  de  bonté  que  fon  il- 
!uftre  Père  ,  &  que  ,  fuivant  le  même 
îfprit  &  le  même  caraâ:ere  qui  domine 
î  préfent ,  fon  règne  n'appoiteroit  au- 
:un  changement  avantageux.  Je  croii 
jourtant  qu'on  a  une  fauife  idée  de  ce 
Prince  ^  il  ne  feroit  pas  poflible  qu'un 
Heve  de  l'Archevêque  de  Cambrai  6l  du 
Duc  de  Beauvilliers  ,  n'eût  pas  des  feu- 
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timents  équitables.  D'ailleurs  il  a  psni , 
dès  la  plus  tendre  entiir.ce  de  ce  l-ruut^ 
qu'il  avoit  beaucoup  d'eîprit  &  de  r;.;- 
fbn^  il  y  a  de  grandes  relîcurces  auprès- 
des  gens  raifonnables.  L'événement  fera 
voir  leu'iucîs  des  divers   raifonnc'mentsj 
qu'on  a  laits   fur  fon  chapitre  ,  auront 
été  les  plus  juftes  :  &  il  y  a  bien  des 
diamants  qui  auginentent  de  prix  Icrf- 
qu'ils  font  mis  en  œuvre.  Dieu  veuille 
qu'on  ne  s'éclairciffe  que  tard  ià-deflus  ; 
Cc^r  nous  payerions  trop  cher  la  connoif 
fance  du  mérite  de  ce  Prince ,  fi  nous 
Tachetions  aux  dépens  de  la  vie  de  notre 
Monarque  :   &   quoique    ces   derniers 
temps  foient  un  peu  durs  ,  c'eft  moins! 
au  Roi  qu'il   faut  s'en  prendre  ,  qu'aux 
mauvais  confi:ils  qu'on  lui  a  donnés  , 
&  à  notre  malheureufe  deftinée  :  car  !e 
Roi  a  toujours  eu  le  cœur  bon  ^  &  s'il 
n'avoit  jamais  fuivique  ics  rrjouvements,, 
nous    en  ferions    mieux    &  lui   auflj.i 
Quoi  qu'il  en  foit ,  je  ne  fàurois  m'eni-: 
pêcher  de  conferver  pour  lui  les  fenti- 
ments  de  reipeâ:  &  de  tendreile  que  j'ai 
toujours  eu53  &  je  preudspart  à  la  dbu* 
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leur  qu'il  reiïent ,  qui  ne  peut  être  que 
rrès-î^rnnde  ,  iî  ou  en  juge  par  rapport 
à  celle  de  Tes  Sujets.  Voici  d'autres  Vers 
fur  la  mort  du  Dauphin. 

Onié  lie   toutes  les  vertus 
Qui  jadis  des   Romains  firent  cliérir  Titus  i 
Je  naquis  pour  régner,  <iî.  les  Pciiples  de  France 
Sur  mon  règne  fo:idoiet\tleurp'.us  douce  efpérancCi 
Mais  le  Ciel  irrité  contre  le  genre  humain  , 
N'd  p.is  Idiil'é  pafîer  le  Sceptre  dj'.s  ma  main;j 
Pour  punir  les  François  ,  il  hâte  mon  trépas. 
Le  Trône  fjt  pour  moi  cette  Terre  pro'-'.ile  , 
Que  le  Seigneur  fit  voir  autretois  à  MoïJ'e. 
Je  l'ai  vu  de  bien  près ,  mais  je  n'y  monte  pas. 

C'eft  une  Dame  qi?e  vous  connoifTez 
qui  a  fait  ces  Vers  ^  je  vous  les  cuvuis 
îarce  qu'on  en  a  été  content  à  la  Cour, 
&  qu'on  les  a  trouvés  trcs-jiiftes.  Voici 
une  Lettre  bien  lugubre  ^  c'eit  pour- 
quoi ,  Madame ,  je  me  hâte  de  finir  y 
de  peur  de  vous  faire  fiire  des  réfle- 
xions trop  triftes^car  enfin  ,  quoiqu'ab- 
fente  de  votre  patrie ,  je  fuis  perfuadée 
que  vous  ne  lailfez  pas  d'être  fenfible  à 
la  perte  qu'elle  fait.-  D'ailleurs  vous 
connoilfsz  auffi  bien  que  moi  tout  le 
mérite  du  Prince  que  nous  pleurons  ; 
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âinfî  pour  ne  vous  pas  obliger  d'y  faire 
de  trop  longues  attentions  ,  je  vais  vous 
fouhaiter  le  bon  foir  j  &  pour  vous  dif- 
fîper  un  peu  ,  je  vous  prie  de  me  don- 
ner la  continuation  de  votre  Mercure. 
Ce  que  j'en  ai  déjà  vu  m'a  fait  beau- 
coup de  plaifir  ,  &  m'a  donné  envie 
d'en  voir  davantage,  J'efpere  que  vous 
ne  ferez  pas  les  chofes  à  demi  ,  &  que 
vous  voudrez  bien  fatisfaire  entièrement 
ma  curiofité  là-defTus.  Adieu  ,  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  au  monde  un  en- 
droit plus  trifte  que  Paris  Teft  à  pré- 
fent  :  toutes  fortes  de  divertilfements  y 
font  interdits  ;  &  le  grand  deuil  qu'on 
eft  obligé  de  prendre  ,  joint  à  celui 
qu'on  a  dans  le  cœur ,  nous  fait  un  fonds 
de  mélancolie  le  plus  accablant  du 
inonde  :  vous  êtes  heureufe  d'être  eu 
lieu  où  tant  d'objets  lugubres  ne  fê  pré- 
ientent  pas  à  votre  vue  ,  &  où  vous 
en  pouvez  trouver  qui  charment  un  peu 
votre  douleur.  Adieu  ,  Madame  ,  je 
fuis ,  &c.  A  Paris  ce. 


LETTRE 
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LETTRE     LXXXI. 


V< 


OUS  avez  raifon  ,  Madame ,  quand 
l'ous  croyez  que  je  p.irragc  la  douleur  de 
mes  compatriotes ,  iur  la  mort  de  Mon- 
fèi^neur  le  Dauphin.  Nous  perdons  un. 
Prince  qui  méritoit  toute  notre  cendrcl- 
fe ,  ^.z  fans  me  ir.êîcr  de  taire  à'^s  pro- 
nollics  pour  l'avenir ,  je  lens  une  \  éri- 
table  afflidlion  de  fa  perte.  Je  connoif- 
fois  aufli  Lien  que  vous  tojt  ce  qu'il  va- 
loit ,  &  je  favois  qu'on  pouvait  mettre 
au  nombre  de  .es  vertus  ce  que  biea 
des  j^ens  lui  imputoient  comme  des  dé- 
fauts &  des  péchés  d'omiHion  \  j'entends 
:e  que  vos  V^ers  veulent  dire.  Mais  y 
Madame,  vous  vous  trompez,  quand 
i^ous  vous  imaginez  que  nous  avons  ici 
des  objets  plus  réjouifFants  que  ceux 
jue  vous  avez  à  Paris  ,  &  que  je  puis  y 
rouver  des  occaiions  de  charmer  mon 
;hai?rin.  Non  ,  fans  doute  -^  car  par  une 
;onftellation  malheureufe  pour  les  Sou- 
Tome  Km  G 
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verains  ,  la  mort  de  V Empereur  a  fùîvî 
de  près  celle  du  Dauphin.  Il  eft  mort  le 
37  d'Avril ,  c'eft-à-dire  trois  jours  après 
notre  cher  Prince  :  &  ce  qu'il  y  a  de 
plus  particulier ,  c'eft  qu'il  eft  mort  auHî 
de  la  petite  vérole.  On  ne  croyoit  pas 
qu'elle  dût  avoir  une  fuite  auffi  funefte  ^ 
fon  venin  cependant  l'a  emporté  au  plus 
beau  de  Tes  jours  ,  puifqu'il  n'étoit  que 
dans  la  trente-deuxième  année.  On  dit 
que  c'étoit  un  Prince  fort  aimable  ,  & 
qui  avoit  mille  belles  qualités.  Vous 
pouvez  croire  (\n  Aix-la-Chapelle  étant 
une  Ville  Impériale  ,  la  mort  de  VEm" 
percur  doit  y  avoir  répandu  de  la  trifteffe. 
Bien-loin  de  chercher  à  me  difîiper  par 
les  occafions  de  me  divertir  &  de  char- 
mer mon  chagrin  ,  je  vous  afîure  que  je 
me  plais  dans  ma  douleur, &  que  je  fuis 
bien  aife  de  me  trouver  en  lieu  où  je 
puilfe  la  nourrir,  &  confondre  les  lar- 
mes que  je  donne  au  Dauphin  ,  avec 
celles  qu'on  répand  ici  pour  la  mort  de 
YEmpereur.  Outre  le  chagrin  qu'on  a  eu 
de  fa  perte  ,  on  a  craint  d'abord  qu'elle 
ne  cdufàt  quelque  chang^ement  défavau-; 
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ta.^eux  pour  les  Alliés  ^  mais  ils  ont  pris 
<le  fî  juftes  mefurcs  ,  qu'il  ne  paroîtra 
pas  que  le  Trône  Impérial  ait  été  va- 
cant. Les  Hollandois  ont  déjà  envoyé 
des  Miniftres  à  tous  les  Electeurs ,  pour 
leur  demander  leur  fuffrage  en  faveur 
jdu  Roi  Charles.  La  Reine  à' Angleterre 
left  de  concert  avec  eux  pour  élever  ce 
Prince  au  Trône  de  fes  Ancêtres.  L'é- 
ledlion  fe  doit  faire  à  Francfort  le  20  de 
Juillet.  Elle  a  été  anticipée  d'un  mois , 
&  l'on  ne  doute  point  qu'elle  ne  ibit 
favorable  à  Charles  III  '^  ainli  la  niaifon 
A' Autriche  fera  toujours  puiiïante  ,  8c 
les  Alliés  auront  toujours  les  mêmes 
intérêts  à  y  demeurer  unis  \  &  c'eft  leur 
union  qui  nous  eH:  fatale.  Voici  des 
Vers  qu'on  a  fnts  fur  la  mort  de  l'Em- 
pereur ,  &  qui  ne  me  paroilfent  pas 
aufTi  bons  que  ceux  que  vous  m'avez 
envoyés. 

L'Empereur  vient  de  renJre  l'ame  ; 
La  mort  vient  de  cou[ier  1j  trame 
Au  mi'ieu  de  fes  plus  beaux  jours  : 
Trifte  accident  !  Tu  nous  fjis  bien  connoltre 
Qu'ici  bas  les   grandeurs  font  de  foibles   Cecours  , 
£c  nu'au  décret  du  Ciel  clucuu  doit  fe  foumettie. 

G2 


76      Lettres    Historiques 

Cet   Impereur  fi   red-^.itable  , 

Dont  la  jjîrfonue  étou  ;:trr.ab!e. 

Dont  les  plaiiirs    ruivoient  les    pas  , 

Maigre  fon  pouvoir   tormidable  , 

E;r     ujet    iiux   loix  du  trépds  , 

£r  voit  trancher  'a  dei^inée 

Dès    fa  trente-deuxième  année.  i 

\ 

L'Err.pereur  ne  JaifTc  que  des  filles  , 
Se  le  gouvernement  des  aflaires  à  Tlm- 
pératrice  fà  niere  ,  qu'on  appelle  à  pré- 
fent  l'Lnpératrice  Régente.  Elle  a  pris 
en  main  les  rênes  de  l'Etat  :  l'on  dit 
qu'elle  fait  des  merveilles  ,  malgré  la 
douleur  qu'elle  a  de  la  perte  de  fon  fils. 
Le  Prince  Eugène  qui  doit  ,  félon  les 
dernières  volontés  de  l'Empereur ,  l'aider 
de  {es  foins  &  de  fes  confeils ,  s'eft  ren- 
du en  poile  dans  tous  les  lieux  où  fa 
préfence  étoit  néceffaire  5  &  de  la  ma- 
nière dont  il  s'y  prend,  je  doute  fort 
que  nous  puifnons  profiter  de  cet  acci* 
dent ,  ni  y  irou\er  matière  à  nous  con- 
fbler  de  la  mort  du  Dauphin.  J'ai  été 
fort  touchée  de  cet  endroit  de  votre 
Lettre  ,  où  vous  dites  que  perfbnne  ne 
pouvoit  approcher  du  corps  de  ce  Prin- 
ce fi  cher  &  fi  couru  pendant  fa  vie. 
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Cela  fait  bien  voir  que  la  rrort  rend  les 
gens  égaux,  pulfque  \^  Trône,  du  moins 
en  perfpective  ,  n'exempte  point  de  la 
corruption  &  de  toutes  les  infirmités 
auxquelles  la  nature  humaine  eft  ii. jette. 
Alexandre  fit  l'épreuve  de  cette  vérité  , 
lorfqu'il  ne  put  poitit  dém.éler  les  cen- 
:lres  de  Ton  père  Philippe  d'avec  celles 
d'un  particulier  qui  avoit  été  enterré 
auprès  de  lui.  Mais  c'eft  afiez  vous  faire 
;rrer  autour  des  tombeaux ,  il  eft  temps 
de  continuer  la  ledhire  du  Mercure  :  je 
i'ois  que  vous  attendez  après  ,  &  je 
n'en  vais  prendre  l'endroit  où  je  quittai 
!a  dernière  fois  :  c'eft  à  la  page  82. 


Continuation  du  Mercure. 


V< 


01  LA  la  Province  du  Languedoc  en 
epos  ^  elle  va  aufti  être  en  argent  comp- 
ant  ^  car  le  Roi  lui  permiet  ,  par  àes 
^ettres  Patentes  regiftrées  en  Parlè- 
rent le  24  d'Octobre  ,  d'emprunter 
rois  cens  mille  livres  à  conftitution  de 
ente  au  denier  douze.  Cette  nouvelle 
>pulence  la  mettra  en  état  de  donner  ce 
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qu'on  appelle  le  don  gratuit ,  &  qu'on 
de vroit plutôt  appeller  le  don  forcé;, car 
le  Roi  le  fait  demander  tous  les  ans  aux 
Etats  d'j  cette  Province  ,  d'une  manière 
à  n'être  pas  reiulé  ^   &  ce  <]ui  n'étoit 
autrefois  qu'un  petit  tribut ,  eil  à  pré- 
fent  une   très  -  forte  contribution.  La 
Reine  dCE/pcgne  auroit  bien  befoin  de 
pouvoir  en  exi^er  de  pareilles  de  Tes 
Sujets  :,  car  elle  a  été  obligée  ,  pour  fe- 
courir  Ion  époux,  d'envoyer  fes  pierre- 
ries &  fa  vailielle  d'ar?ent  à  Bayonne  , 
pour  fubvenir  aux  dépenfes  de  Philippe 
V  ^  qui  n'a  point  reçu  de  Sévilh  l'ar- 
gent qu'il  liii  avoit  fait  demander.  Cette 
fiîuation  eft  bien  trifte  ;,  il  fembleroit 
que  les  Têtes  couronnées  ne  devroient 
pas  être  expofées  à  àQ.s.  befoins    auffi 
preiTants ,  &  que  l'élévation  au  Trône 
devroit  les  en   garantir.  Cependant  la 
Reine  à'Efpagne  n'eft  pas  la  première  à 
qui  pareille  chofe  eft  arrivée  ,  &  Marie 
de  Médicis  ,  veuve,  mère  &  belle-mere 
des  Rois ,  eft  morte  fi  miférable  à  Colo- 
gne ,  que  n'ayant  pas  en  mourant  de 
45[uoi  récompeufer  la  fidélité  de  quel» 
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ques-unes  de  [es  femmes  qui  ne  l'avoient 
point  abandonnée  dans  la  mauvaife  for- 
tune ,  elle  les  fît  approcher  de  fon  lit , 
&  après  avoir  demande  des  cifeaux,  leur 
partagea  un  petit  nianteau  royal ,  relie 
infortune  de  fa  pretniere  grandeur,  & 
la  feule  inarque  qu'elle  en  avoit  confer- 
vée.  JVii  fu  cette  circonflance  de  fes 
malheurs  par  des  perfonnes  dignes  de 
foi  :^  &  Il  l'on  trouve  qu'elle  ne  foit  pas 
allez  nouvelle  pour  être  placée  dans  uti 
Mercure  Galant ,  je  repondrai  que  la 
converlion  SAglaé  cil  encore  plus  an- 
cienne &  moins  iiitérelTante  ,  puifque 
c'eft  une  affaire  de  dévotion  ,  &  que  les 
dévots  ne  font  pas  le  plus  grand  nom- 
bre des  lifeurs  de  Mercure  Galant. 

Puifque  M.  du  FreCny  nous  apprend 
que  le  Général  Hommpefch  a  été  nommé 
par  nos  Ennemis  au  Gouvernement  de 
Douay ,  je  puis  bien  vous  dire  ,  à  fon 
exemple ,  qu'ils  deftinent  celui  à' Aire 
au  Comte  de  Naffau  -  JVoudembourg  , 
autrement  dit  le  Comte  CcrneilU  ,  fils 
^e  feu  M.  à'Owerkerque. 

L'expérience  touchant   le  Vitriol , 
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dont  M.  du  Frefny  nous  parle  enfuîte , 
&  la  méthode  qu  il  nous  donne  pour 
en  faire  de  tontes  les  couleurs ,  ne  m'en- 
hardit point  allez  pour  ofer  vous  parler 
de  Chymie ,  &  vous  annoncer  le  fieur 
Torcheron  ,  qui  s'eft  fait  afficher  ici,  8c 
qui  fc  vante  de  guérir  toutes  fortes  de 
rhumatilmes  &  de  gouttes  ,  quelque 
invétérées  que  puiifent  être  ces  fortes 
de  maladies ,  &  cela  par  le  moyen  d'une 
pommade  compofée  de  (impies.  Le 
Doyen  de  la  Faculté  de  Paris  a  tait  l'é- 
preuve de  ce  remède  ,  &  a  donné  fon 
Attache  pour  que  le  débit  en  foit  per- 
mis. Je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage 
là-deffiis ,  &  j'imiterai  ÎVI.  du  Frefny , 
qui,  après  nous  avoir  annoncé  un  fpé- 
cifique  infaillible  pour  allonger  la  vie 
de  l'homme  ,  en  abrégeant  les  maladies, 
aime  mieux  nous  dire  une  Chanfon  , 
que  de  nous  enfeigner  un  (i  beau  fecret. 
Ainfi  je  laifferai  le  fieur  Porcheron  avec 
fa  pommade  ,  pour  vous  donner  cette 
petite  Chanfon  qui  eft  d'un  très  -  bon 
Auteur,  &  qui  a  été  faite  pour  Mada- 
me la  Comtelle  de  ***, 
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CHANSON. 

j>^UELLE  bouche  !  quels  yeux  !  quel  teint  !  quelle 
fraîclieur  ! 

jQuel  brillant  dans  l'efprit!  quel  charme  dans  l'hu- 
meur ! 

iMais,  Iris,  ce  n'efl  rien,  fi  !e  cœur  n'eft  pas  tendre. 

iSur  ce  doute  important ,  Amour  ,  viens  m'éclairer. 
Mais    non  ,    il  vaut  mieux  l'ignorer  ; 

le  payerois    trop  cher  le  plaifir  de  l'apprendre. 

Autre  du   même   Auteur. 

XXossiGNOts  dont  la  voix  étoit  toute  occiip4e 
A  chanter  nui:  ïi  jour  vos  tranfports  amoureux  , 
Vous  n'avez  plus   que  des  cris    douloureux  , 
El   qu'une   plainte  enrrecoLipée. 
A  la   conftaiice    de    vos   feux, 
Ne    préfére-t-on   point  «ne    fljrr.me   nouvelle  ? 
Auriez-vous  comme  moi  trouvé  quelqu'inlîdele  l 

CHANSON    A    BOIRE. 

JL/ans  ce  féiour  où  tout   abonde  , 
Où    l'on  voit  briller  les    attmits 
Et  de  la  brune  Si    de   la    blonde  ; 
Où   d'exjellents    vins    font  au    frais, 
Ami  je    te  cède  la  oloire 
De  faire   à   ces   belles  la  cour  : 
Je  te   verrai  faire  l'amour, 

faire  l'amour  , 
Tandis  que  ta  n-.e  vijrras  boire. 


\ 


2i      Lettres    Historiques 
AUTRE. 

\^  U  E  l'Amour  eft  un   mauvais  maître  ! 
Qu'il  eft  difficile   à   fervir  l 
Hélas  !  vous  n'avez  qu'à  vieillir , 
Il  vous  enverra  bientôt  paître. 
Mais  Bdcthus  eft  bien  plus  commode  ; 
Car  à  fa  cour  ,  jeunes  ou  vieux  . 
Buvez  ,  ciiantez  ,  foyez  joyeux  , 
Vous  êtes   toujours  à  la  modi. 

Je  crois  que  voilà  à  peu  près  autant 
^e  Chanfons  qu'il  en  doit  entrer  dans  un 
Mercure  Galant  ^  &  puifqu'il  eft  auflî 
de  l'elFence  de  propofer  des  queftions  , 
&  qu'il  faut  fe  conformer  à  Tufage  que 
M.  de  ylfé  avoir  établi ,  &  que  M.  du 
Fiefny  veut  fuivre  ,  en  voici. 

/.  Quefiicn,  On  demande  quelle  eft 
la  femme  la  moins  à  plaindre ,  de  celle 
qui  époufe  un  mari  dont  elle  eft  aimée 
éc  qu'elle  n'aime  pas  ,  ou  de  celle  qui 
en  prend  un  qu'elle  aime  ,  &  duquel 
elle  n'eft  point  aimée. 

//.  Quejlion.  On  demande  lequel 
vaut  mieux  d'une  grande  fortune  qu'on 
n'a  pas  méritée ,  ou  d'un  grand  mérite 
mal  réccmpeiifé. 
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III.  Queffion.  On  demande  encore 
'il  eft  plus  heureux  de  faire  parler  de 
bi  d'une  manière  dcfavantageufe  ,  que 
l'être  dans  robfcuriîc  &  dans  l'oubli. 
3elui  qui  brûla  le  Temple  de  Diane  à 
^phefe  fit  contre  fon  goîit  ^  il  femble 
[ue  Boiliau  l'autorife  ,  puifqu'il  pré- 
•end  que  l'Abbé  Cotin  doit  lui  tenir 
;ompte  de  ce  qu'il  l'a  tourné  en  ridicule  : 

Lh  !  qui  fauroit  fans  moi  que  Cotin  a  prêché  \ 

Vlonfieur  du  Frefny  nous  donne  enfuite 
m  extrait  de  la  Harangue  que  l'Evêque 
ie  Troyes  fit  au  Roi  le  20  de  Juillet 
jafTé ,  au  nom  du  Clergé  ,  dont  il  étoit 
m  des  Députés.  Cette  Harangue  eft 
•emplie  d'éloges  &  de  flatteries.  Le 
îlegne  de  Dieu  eft  ,  dit-on,  le  modèle 
ie  celui  de  Sa  Majcfté  :  fon  amour  pour 
'Eglife  eft  le  principal  motif  qui  raf- 
!emble  &  qui  arme  tant  de  Peuples 
;ontre  le  deftruèteur  de  l'héréfie  qu'ils 
/oudroient  relever  ,  &  contre  \qs  dé- 
"enfeurs  de  la  Majefté  Royale ,  &  l'u- 
lique  afyle  des  Rois  perfécutés  pour  la, 
Foi.  Ce  ne  fgai  eiiiiiite  ^ue  fouhaitfi: 
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pour  le  bonheur  de  la  France ,  &  pour 
la  confcrvation  du  plus  grand  &c  du 
meilleur  des  Rois.  Tout  cela  eft  beau 
&  flatteur ,  c'eft  pourquoi  on  nous  le 
rapporte  j  mais  on  n'a  garde  de  nous 
parler  du  Sermon  d'un  Jéfuite  appelle 
le  Père  de  la  Rue  ,  dont  l'éloquence  lut 
admirée  à  l'Oraifon  funèbre  du  Maré- 
chal de  Luxembourg.  Ce  célèbre  Pré- 
dicateur apoftrophant  le  Roi  :  »  Votre 
wMajelié  ,  lui  dit- il ,  fait  que  les  com- 
v.mencements  de  fon  règne  ont  été  dif- 
wlîciles  :  la  fin  en  eft  rude  &  épineufe  : 
»le  milieu  étoit  femé  de  lys  &  de  rofes: 
wpeut-être  ,  Sire  ,  ne  les  avez-vous  pas 
woffertes  à  Dieu  ;,  c'eft  pourquoi  il  vous 
vfait  à  préfent  fentir  les  effets  de  ia 
»  colère ,  en  affligeant  votre  Royaume 
»par  des  guerres ,  des  maladies  &  une 
wdifette  générale  de  toutes  chofes.  Heu- 
wreux  encore  fi  tant  de  malheurs  vous 
Dcbligent  de  retourner  à  lui,  &  de  dé- 
wfarmer  fa  colère  en  lui  confacrant  le 
wpeu  de  jours  qui  vous  relient  !  »  Ces 
paroles  étoient  rudes  à  ouir.  Elles  ont 
pourtant  été  prononcées  devant  le  Roi , 

qui 
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[ui  étoit  préfent  à  ce,  Sermon  ;,  &  ou 
l'a  pas  entendu  dire  que  le  Père  de  la 
^ue  ait  été  biàmé  de  la  hardielFe.  Il  efl 
rai  que  les  Jéfuites  fe  tirent  toujours 
nieux  d'affaire  que  les  autres  gens. 
Quoique  le  Décret  qui  fut  donné  à 
^ome  le  premier  dVcIobre  ,  au  fujet  des 
érémonies  Chinoifes ,  ne  leur  fût  pas 
avorable  ,  on  prétend  qu'ils  ont  trouvé 
e  fecret  d'y  donner  un  tour  qui  paroît 
3ur  être  avantageux  ,  &  que  c'ell  là- 
elîiis  que  le  Saint  Père  a  ordonné  à 
Alfelleur  du  Saint  Office  de  leur  écrire 
i  Lettre  fuivantc ,  datée  du  1 1  d'CcIol^re^ 

»  Pour  arrêter  le  cours  des  interpré- 
l'tations  faulFes  &  contraires  aux  inten- 
itions  de  Notre  Saint  Perc  le  Pape  , 
■que  quelques-uiis  donnent  au  Décret 
'publié  depuis  peu  ,  touchant  l'affaire 
•  des  cultes  Chinois  ,  comme  fî  la  fe- 
'Conde  partie  de  ce  Décret  dcîruifoit 
itout  ce  qui  efl:  réglé  dans  la  première, 
(je  vous  déclarai  la  iëmaiaic  paiféc  , 
•par  ordre  de  Sa  Sainteté,  que  comme 
)el!e  n'a  jamais  cru  que  fon  Décret  de 
> l'année  1704  fût  conditionnel,  de  ma- 

Tome  V,  H 
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V  niere  qu'il  fut  libre  de  l'obierver ,  ou 
w  de  ne  pas  robferver,  félon  qu'on  croiroit  i 
))  ou  qu'on  ne  croiroit  pas  l'expcfé  con- 
n  forme  à  la  vérité  ;  de  ii.ême  Sa  Sain- 
»  teté  ne  veut  pas  qu'on  puilTe  fous  un 
»  tel  prétexte  fe  difpenfer  d'obferx'er 
»  exadement  le  Décret  de  1704  &  le 
»  Mandement  de  Monfieur  le  Cardinal 
»  de  Tournon ,  fous  Jes  peines  contenues 
»  dans  ledit  Mandement  ,  dont  Texécu- 
))  tion  eft  étroitement  ordonnée  dans  le 
y>  dernier  Décret.  J'ajoute  à  cela  que  , 
))  comme  je  vous  l'ai  dit,  c'eft  priucipa- 
w  lem.ent  à  delTein  d  oter  tout  prétexte 
w  de  donner  ce  prétendu  fens  condition- 
»  nel  au  premier  Décret  ,  que  Sa  Sain- 
«  teté  avoit  ordonné  qu'on  mît  dans  le 
»  dernier  ces  mots  :  quovis  contra  faciendi 
w  quœfito  colore  ,  [eu  prœtextu  penitus 
nfublato.  J'obéis  préfentement  à  xvn. 
»  nouveau  commandement  de  Sa  Sain- 
»  teté  ,  en  vous  avertiflant,  com.me  je 
»  le  fais,  qu'attendu  que  c'eft  auj  our- 
«  d'hui  jour  de  pofte  ,  vous  preniez  oc- 
»>  cafîon  ,  en  envoyant  le  fufdit  Décret 

V  à  vos  Religieux  <jui  font  à  la  Chine  ^ 
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>  de  leur  donner  aulTi  connoiffance  de 
)  la  déclaration  que  je  vous  ai  faite  , 
)  afin  que  ,   félon  la  pleine  confiance 

>  qu'en  a  Sa  Sainteté  ,  il  n'arrive  de  leur 
)  part  aucun  retardement  à  rexécutiou 
•)  pon£tuelIe  dudit  Décret  que  fa  Sain- 
)  teté  ,  comme  vous  le  favez ,  a  fi  fort 
»)  à  cœur.  » 

Le  Général  des  JéÇuites  a  répondu 
;n  promettant  une  obéilfance  entière 
le  la  part  de  tous  fes  Reliq:ieux  ,  tant 
»u  Décret  du  Pape  ,  qu'au  Mandement 
îublié  à  la  Chine  par  le  Légat ,  dont 
es  Jéfuites  avoient  appelle.  Leur  ap- 
:)el  a  été  mis  au  néant  par  le  dernier 
3écrct  ,  Se  le  Pape  a  ordonné  que  la 
Lettre  de  rAirelfeur,  &  la  réponfe  du 
aéiiéral ,  fullent  inférées  dans  les  regif- 
:res  du  Saint  Office.  Ce  qui  me  fait  croire 
jue  ces  deux  pièces ,  ou  du  moins  Tune, 
ic  le  fens  de  l'autre  ,  méritent  de  trou- 
ver leur  place  dans  ce  Mercure.  On  peut 
'oir  par- là  que  les  Jéfuites  font  gens 
rès-habiles ,  quifavent  profiter  de  leurs 
ivantages  \  &  pourtant  allez  politiques 
pour  céder  au  temps ,  quand  ils  ne  peu- 

H  2 
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vent  pas  faire  mieux.  Mais  ils  n'y  cèdent 
que  par  j^rovifion  ,  t>c  en  attendant  que 
l'orage  (bit  palIe  ,  après  quoi  ils  trou- 
vent toujours  des  prétextes  pour  fe  re- 
lever de  tout  ce  qu'ils  ont  promis  ,  8c 
pour  en  appelîer  comme  d'abus.  Nous 
avons  appris  ici  que  Monfieur  le  Grand- 
Prieur  de  Vendôme ,  allant  de  Venife  en 
Suijfe ,  où  il  comptoit  de  faire  quelque 
féjour ,  avoit  été  arrêté  dans  le  Pays 
des  Grifons  par  Monfieur  Mafner  de 
Coire  ,  qui  a  cru  devoir  ufer  de  repré- 
failles ,  parce  qu'on  continue  à  retenir 
fon  fils  en  France  ,  à  qui  le  Comte  du 
Luc  ,  notre  AmbaiTadcur  en  Suijfe^  avoit 
donné  parole  qu'il  feroit  relâché  dès 
que  le  Secrétaire  Merveilleux  ,  arrêté 
par  ledit  lîeur  Mafner  ,  feroit  mis  en 
liberté.  Mafner  le  rendit  fur  le  champ  j 
&  chagrin  de  ce  qu'on  ne  lui  a  pas  tenu 
parole  fur  le  chapitre  de  fon  fils  ,  il  a  été 
alerte  pour  tâcher  de  fe  venger  ,  en 
faifant  quelque  capture  confidérable  , 
&  il  a  été  aifez  heureux  pour  que  le 
Grand-Prieur  ait  donné  dans  fon  embuf- 
cadp.  Il  ne  couuoifToit  pas  même  l'im- 
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port.ince  de  fa  prife ,  &;  ce  fut  ce  Prince 
qui  Ja  lui  apprit  ^  car  lorfqii'il  lui  de- 
mruida  s'il  étoit  François  ^  il  lui  répon- 
dit :  oui ,  &  de  plus  ,  Grand-Prieur  de 
France  :  &  moi  ,  dit  l'autre  ,  je  fuis 
Mafner ,  &  je  vons  arrête  ,  parce  qu'on 
retient  mon  fils  en  France  ,  &  que  l'Am- 
bailLdeur  ne  l'a  pas  fait  relâcher  ,  quoi- 
qu'il l'eût  promis  pofitiveinent.  Après 
cela  il  fit  conduire  le  Grand-Prieur  à 
Balbes ,  qui  eft  un  Château  appartenant 
à  l'Empereur  ,  &c  on  le  couligna  à  un 
des  Olîiciers  de  Sa  Majeftc  Impériale. 
Il  dépêcha  d'abord  fon  Capitaine  des 
Gardes  à  notre  Ambalîadeur  à  Sole  are  y 
qui  a  envoyé  ici  un  Courier  pour  infor- 
mer la  Cour  de  cette  affaire,  &  lui  de- 
mander fes  ordres  là-dcffus.  Il  faut  efpé- 
rcr  que  la  captivité  de  ce  Prince  ne  fera 
pas  longue.  Ce  qu'il  y  a  de  fiir  ,  c'eft 
qu'il  la  fupportera  moins  impatiemment 
qu'il  ne  l'auroit  fait  dans  le  temps  qu'il 
étoit  amoureux  de  Fanchon  Moreau  ^ 
car  on  n'a  pas  entendu  dire  qne  la  place 
que  cette  belle  Chanteufe  avoit  dans 
ion  cœur  ait  été  remplie  depuis  qu'eUp 

H3 
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eft ,  mariée  :  aiufi  n'étant  point  amou- 
reux il  eu  eft  moins  à  plaindre  de  la 
moitié.  Le  Prince  Charles  -  Théodore- 
Otion  de  Salm  eft  mort  le  dixième  de 
Novembre  à  Aix  la-Chapdh  ^  où  il  s'é- 
toit  retiré  depuis   quinze  mois  ,   pour 
fon^^er  à  fon  falut  ,   &  pour  tâcher  de 
trouver  quelque  foulagcmentafes  maux. 
Il  étoit  âgé  de  foixante-fix  c'ns ,  &  pof- 
iedoit  les  premières  Charges  à  la  Cour 
de  l'Empereur,  dont  il  avoit  en  l'hon- 
neur d'être  le  Gouverneur  :  éducation 
dont  il  avoit  lieu  de  fe  glorifier  ,  com- 
me chacun  voit.  Il  étoit  du  Confeil  Privé 
de  ce  Prince  ,  &  Grand-Maître  de  fa 
Maifcn.   Sa  mort  a  été  en  édification 
dans  ce  Pays ,  où  les  exemples  de  piété 
font  plus  rares  qtîc  les  aventures  am,ou- 
reufes.  La  quantité  de  perfonnesde  tous 
Pays  &  de  tous  fexes  que  les  eaux  y  at- 
tirent,  forme  une  diverfité  as^réabîe  ; 
&  fous  prétexte  que  la  joie  eft  nécef- 
faire  à  la  fanté,  on  n'y  refpire  que  plai- 
fir  ^  &  la  fanté  fèrt  fouvent  de  prétexte 
à  ceux  qui  ne  cherchent  que  les  occa- 
fions  de  fe  réjouir  :  les  joueurs  y  trou- 
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vent  celle  de  déniaifer  quantité  d'Etran- 
gers ,  &  chacun  y  trouve  à  peu  près  de 
quoi  contenter  toutes  fcs  paflions.  Com- 
me nous  avons  à  Paris  des  pcrfonnes 
qui  y  vont  tous  les  ans ,  nous  femmes 
ia'lruits  des  choies  qui  s'y  palFent  j  & 
j'ai  fu  depuis  peu  une  aventure  aflez 
plaifantc  qui  ell  arrivée  au  Prince  de 
***  ,  qui  commande  un  corps  chez  les 
Alliés.  Il  étoit  al'c  faire  un  petit  tour  à 
Aix  -  la  '  Chapelle  ,  après  la  prife  de 
Douay  ^  &  les  attraits  de  Madame  de 
*  *  *  lui  avoient  donné  dans  la  vue. 
Comme  les  Grands  ne  font  pas  d'hu- 
meur de  filer  le  parfait  amour ,  &  que 
même  ils  n'en  ont  pas  le  temps  ,  Son 
Altelfe  vouUit  brufquer  prompteinent 
l'aventure  \  &  après  une  déclaration  à 
la  dragone  ,  qui  avoit  plus  l'air  d'une 
Sommation  de  fe  rendre  ,  que  d'une 
fbumiiïion  amoureufe  ,  il  crut  devoir 
l'obliger  à  battre  la  chamade  ,  s'imagi- 
iiant  qu'une  femme ,  &  une  femme  de 
Paris  ,  ne  pouvoit  pas  réfifter  à  cette 
première  attaque.  Elle  fit  pourtant  bien 
plus  ds  façon ,  6c  le  Prince  fut  comraiot 
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d'entrer  en  pour-parler ,  &  tâcher  de 
capituler.  Il  lui  donna  des  bals  &  des 
cadeaux  ,  &  pria  certain  Abbé  qui  s  e- 
toit  introduit  chez  lui ,  &  qui  étoit  un 
vrai  redrelleur,  de  lui  aider  à  expédier 
fes  affaires.  L'Abbé  promit  monts  Ôc 
merveilles  ,    mangea  &  but  toujours 
à  bon  compte ,  &  propofa  de  nouvelles 
parties  de  plailir  &  de  promenade  :  en- 
fin le  Prince  crut  devoir  à  Tes  foins  Se 
à  fon  éloquence  les  faveurs  qu'il   reçut 
de  la  belle  jque  quelques  préfents  ache- 
vercîît  de  déterminer  :   il  ne  fut  plus 
queflion  que  de  profiter  d'une  bonne 
fortune   dont  oi\  ne  pouvoit  pas  jouir 
long-temps  :  aitili  le  Prince  fe  dépé- 
choit ,  autant  qu'il  le  pouvoit  ,  dêîre 
heureux  ,  en  tenant  fidèle  compagnie  à 
fa  belle  :  il  ne  la  quittoit  prefque  point  ^ 
&  fès  empreifcments  redoublant  lorf- 
qu'il  fut  prêt  de  s'en  féparer,  il  eut  tou- 
tes les  peines  du  inonde  à  partir ,  &c 
n'auroit  pas  même  pu  s'y  déterminer  , 
fî  fbn  devoir  &  l'amour  de  la  gloire  ne 
l'avoient   rappelle  à  l'Armée.   Malgré 
tout  cela,  un  retour  de  tendreffe  l'o- 
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bligea  à  revenir  fur  Tes  pas  ,  pour  lui 
dire  un  nouvel  ndicu  ,  fk.  il  voulut  bien 
faire  quelques  heures  de  chemin  pour 
{e  procurer  quelques  moments  de  plai- 
fir;  mais  il  trouva  toute  autre  chofe  que 
ce  qu'il  cherchoit  j  car  comme  on  ne 
l'attendoit  pas  ,  &  qu'on  le  croyoit  déjà 
bien  loin ,  on  fe  divcrtllFoit  à  fes  dé- 
pens ,  &  M.  l'Abbé  étoit  chez  Madame 
de  ***  où  il  faifoit  la  plus  jolie  vie  du 
inonde  ^  partageoit  les  préfents  du 
Prince  j  &  comme  on  ne  s'ctoit  pas 
précautionné  contre  la  furprife  ,  il  trou- 
va qu'on  partageoit  aulli  les  faveurs,  & 
que  M.  l'Abbé  en  recevoit  de  fort  ten- 
dres de  la  Dame.  Le  Prince  perdit  pa- 
tience à  cet  afpeâ:  :  il  voulut  mettre  le 
feu  à  la  maifon ,  <k  immoler  tout  à  fà 
vengeance  ,  dont  l'Abbé  trouva  bon  de 
fe  garantir  par  la  fuite.  La  belle  refta 
fans  fe  déconcerter  -^  '6c  lorfque  cet 
amant  outragé  voulut  lui  reprocher  fon 
infidélité  &  fi  mauvaife  conduite  ,  elle 
lui  dit  d'un  grand  feus  froid  :  quoi  ! 
Monfîcur  ,  vous  avez  donc  été  allez  fou 
pour  croire  qu'on  ferait  pour  vous  ce 
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qu'on  ne  fcroit  pas  capable  de  faire  pour 
d'autres  ?  Sur  quoi   fondez -vous  ,  s'il 
vous  plaît ,  une  opinion  comme  celle- 
là  ?  Sur  votre  rang  ?  Ce  n'eft  pas  tou- 
jours  ce  qui  plaît  le    plus  en  amour  , 
où  le  caprice    décide   ordinairement. 
Croyez-vous   avoir  plus  de  mérite  que 
le  refte  des  hommes  ?  Ce  feroit  vous 
flatter  un  peu  trop.  Rendez-vous  donc 
plus  de  juftice  ,  &  foyez  pcrfuadé  que 
fi  i'avois  été  véritablement  vertueufe  , 
vous  n'auriez   jamais   rien    obtenu   de 
moi  ;,  &  que  puifque  je  ne  le  fuis  pas  , 
il  n'eft  pas  étonnant  que  je   falfe  pour 
un  autre  ce  que  j'ai  fait  pour  vous.  Le 
Prince  n'eut  pas  le  petit  mot  à  dire  :  il 
n'étoit  point  préparé  à  ce  qui  va  -  là. 
AufTi  ne  répondit-il  rien  f,  &  fe  hâtant 
de  remonter  à  cheval ,  il  retourna   au 
plus  vite  à  l'Armée  ,  où  il  emporta  une 
fort  vilaine  idée  des  femmes  de  Paris. 
Il  conta  Ton  hiftoire  à  tous  les  Généraux 
des  Alliés  :  fi  bien  que  nous  voilà  en 
mauvaife  eftime  chez  ces  Meflieurs,  & 
voilà  l'obligation  que  les  femmes  rai- 
ibnnables  ont  à  celles  qui  ne  le  font  pas. 
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La  femme  d'un  Traitant ,  dont  le  mari 
a  jugé  à  propos  de  s'abfenter  pour  ne 
pas  payer  fes  créanciers ,  vient  de  don- 
ner ici  une  fcene  qui  ne  fait  pas  non- 
plus  beaucoup  d'honneur  à  notre  fexe. 
Il  eft  vrai  qu'elle  a  été  bien  punie  de  fa 
mauvaife  conduite  ,  par  l'ingratitude  de 
celui  qui  caufoit  fa  foiblelfe.  C'étoit  un 
Petit-Maître  des  plus  étourdis  ,  qui  , 
après  lui  avoir  mangé  tout  fon  bien ,  la 
planta-là.  Elle  voulut  le  rappeller  j  ôc 
ne  le  pouvant  point ,  elle  lui  Ht  deman- 
der l'argent  qu'elle  lui  avoit  prêté  dans 
\{es  befoius.  11  répondit  en  turlupinant  , 
qu'elle  fe  moquoit  de  lui ,  Se  qu'il  l'avoit 
bien  gagné.  Cette  réponfe  outra  l'a- 
mante délai  (fée  ^  &  comme  elle  «voit 
des  billets  des  fommes  qu'elle  avoit  prê- 
tées à  cet  infidèle  ,  elle  lui  intenta  un 
Procès ,  &  il  u'auroit  pas  pu  éviter  d'ê- 
tre condamné  ,  s'il  ne  s'étoit  avifé  d'ua 
moyen  un  peu  indigne  ,  par  lequel  il  a 
trouvé  celui  d'éluder  fes  pourfuites.  Il 
a  fait  avertir  les  créanciers  du  mari  de 
cette  femme  ,  &  a  prétendu  leur  prou- 
ver qu'elle  avoit  volé  la  caifTe ,  puifque,- 
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de  fon  propre  aveu  ,  elle  avoit  été  en 
état  de  placer  de  l'argent ,  après  la  ban- 
queroute de  ce  mari.  Les  créanciers  ont 
voulu  pour.fuivre  cette  pauvre  inalheu- 
leufe  criminellement ,  &  elle  a  été  obli- 
gée de  fe  cacher  &  de  fe  réfugier  au  Pa- 
lais Royal,  où  onluiadoiuiéunafyle,  & 
où  elle  pleure  nuit  &  jour  la  perte  de 
ion  amant ,  celle  de  fon  argent  &  de  (a 
réputation. 

On  vient  de  me  dire  que  la  Ville  cVAire 
s'eft  rendue  aux  Alliés.  Je  crois  franche- 
ment qu'ils  ne  nous  en  laifferont  pas  une. 
Ils  ont  bien  leur  tour  à  préfent  ,  &  ils 
fe  dédommagent  avec  ufure  des  conquê- 
tes que  le  Roi  fit  en  fbixante  &  douze. 
Aufîî  a-t-on  fait  là-deffus  une  Parodie 
de  certains  Vers  qui  furent  faits  à  la 
gloire  du  Roi  dans  ces  heureux  temps  , 
à  préfent  fi  fort  changés. 


B 


Voici  les  premiers  Vers. 


ATTRE  fes  Ennemis  ,  en  joncher  la  campagne; 
Porter  en  tous  lieux  la  terreur  •, 
Conquérir  tant  d'Etats ,  avec  tant  de  valeur  ; 
Ravager  la  Hollande ,  &  VEmpire  ,  &  VE/pagne  ; 
Faire  enfin  tout  trembler  .  par  des  faits  inouis: 
Ce  f$ut-là  les  exploits  du  Monarque  Louis. 


N, 
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PARODIE. 


'OSER  plus  venir  en  campagne  , 
!)£puis  que  nos  Guerriers  répandaiir  la  terreur. 

Et  font   redouter  leur  valeur 
^ans  les  Pays  conquis  ,  en  Provence  ,  en  Efpa^nc  , 
Z'e(\  un  de  ces  revers  accablants ,  inouis  , 
)ù  ne  s'attendoit  point  le  Monarque  Loui>. 
2uel  cliangement  ,  ô  Ciel  !  quelle  viciflitude  ! 
2ue  le  deilin  de  l'homme  eil  plein  d'incertitude  ! 

Comme  dit  Arlequin  Titus  ,  je  von- 
Irois  bien  pouvoir  vous  donner  de  meil- 
eurcs  nouvelles  ^  msis  j'ai  juré  d'être 
incere.  A  quoi  bon  fe  tlatter  ?  Nous 
bmmes  dans  un  triftc  état  ^  &  notre 
leftinée  eft  à  peu  près  pareille  à  celle 
le  ces  peuples  que  les  ITraélites  fubju- 
îuoient  avec  tant  de  facilité  :  car  il  (ém- 
)Ie  que  nous  n'ayons  plus  ni  force  ,  ni 
:ouraq"e.  J  eTpere  que  le  commencement 
le  l'année  prochaine  me  fournira  quel- 
juc  cliofe  de  plus  agréable  à  dire.  Le 
■loi  donnera  Aqs  Charges  &  des  Béué- 
îces  :  tout  cela  ne  laiffe  pas  de  réjouir. 
Vl.  Au  Frefny  nous  donne  une  longue 
ifte  de  ces  fortes  de  nominations  dans 
on  Mercure  j  oc  c^uoiqu'il  proîefle  (ju  4 

Tome  F,  \ 
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ne  veut  pas  s'ériger  eu  Généalogifte,  il 
ne  lailfe  pas  de  dire  quelque  chofe  à 
l'avantage  des  familles  qui  lui  tiennent 
fans  doute  le  plus  au  cœi-r.  J'ajouterai 
encore  à  ce  qu'il  dit  de  celle  du  nouveau 
Premier  Préiident  de  Touioufe ,  que  de 
tant  d'Evêques  quelamaifon  de  Bertier 
a  donnés  à  l'Eglife  ,  il  y  en  a  deux  qui 
font  encore  vivants ,  dont  l'un  eft  l'Evê- 
que  de  Rieux  ,  oncle  du  Premier  Préfi- 
dent  en  queftion ,  &  l'autre  l'Evêque  de 
Blois^  frère  de  ce  Magiftrat.  L'Abbé  de 
Tolignac  eftaifez  de  bonne  maifon  pour 
avoir  dû  mériter  une  petite  digreiïiori 
de  cette  nature  :  le  Vicomte  de  Polignac 
eft  un  des  plus  anciens  Barons  des  Etats 
du  Languedoc.  La  vieille  tradition  du 
Pays  prétend  que  ces  Meilleurs  defcen*. 
<îeiit  À' Apollon  ,  &:  que  c'eft  delà  que 
dérive  le  nom  de  Polignac  ,  qui  s'eft 
corrompu  par  la  fuite  des  temps.  Ce  qui 
fortifie  cette  opinion  ,  c'eft  qu'il  y  a 
dans  Polignac  une  ftatue  de  ce  Dieu  lu- 
mineux ,  pour  laquelle  les  habitans  on^ 
toujours  eu  une  efpece  de  vénération  5 
&-Û  forte ,  que  le  grand-pere  de  l'Abbé 
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de  Folignac ,  craignant  que  cela  ne  dé- 
générât  en   fuperltiîion  ,  fit  tirer  des 
coups  de  fufil  dans  Je  vifage  de  cette 
ftatue,  afin  qu'étant  défigurée,  on  n'eût 
plus  pour  elle  les  mêmes  égards ,  que 
lorfqu'oii  Tavoit  vue  toute  rayonnante. 
Car  on  dit  qu'elle  étoit  faite  de  manière 
que  lorfque  le  Soleil  donnoit  deifus  , 
ielle  ne  rendoit  pas  à  la  vérité  un  Ton 
|harmonieux  comine  celle  de  Memnon  , 
Imais  elle  paroillbit  jetter  des  rayons^ 
&  les  peuples  ,  toujours  portés  à  don- 
ner  dans    le  merveilleux  ,     n'avoicnt 
garde  d'attribuer    cela  à   l'adreile    de 
l'ouvrier.  M.  le  Vicomte   de  Folignac 
aima  mieux  manquer  de  refpedt  pour 
l'effigie  de  cet  auteur  prétendu  de  fa 
(race  ,  que   de  fouffrir   qu'elle    donnât 
ilieu   à  des  abus  qu'il  ne  vouîoit   point 
(tolérer.  Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  , 
fans  avoir  recours  à  la  fable  ,  la  maifon 
de  Folignac  eft  une  des  plus  anciennes 
de  la  Province  ,  &  des  mieux  alliées. 
La  inere  de  l'Abbé  en  queftion  étoit 
fœur  du  Com.te  du  Roure  \  fon  frère  aine 
a  époufe  en  premières  uôces  Madcmoi- 

I2 
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fèlle  de  Kambure  ,  &  en  fécondes ,  Ma- 
denioifelle  de  Mc.illy  ^  reconiinandable 
par  fa  naiflance  ,  fbn  mérite  perfonnel ,' 
&  fa  proximité  avec  Madame  de  Mairi' 
tenon. 

La  chronique  fcandaleufe  veut  que 
notre  Monarque  .  quoique  dévot  &  fep- 
tuagénaire,  fe  mêle  encore  de  faire  l'a- 
mour, &  qu'il  ait  donné  depuis  peu  des 
marques  parlantes  de  fes  proueffes.  On 
prétend  même  quil  s'ert  adrefle  pour 
cela  à  une  parente  de  Madame  de  Main- 
tenon  ,  ne  voulant  pas  mêler  le  Sang 
Royal  avec  d'autre  que  celui  de  cette 
Héroïne.  Les  Gazettes  ont  eu  la  har- 
dielle  de  débiter  cette  ridicule  nouvel- 
le .  laquelle  ,  à  vous  parler  franchement^ 
je  crois  très-faulTe  ;  &  il  s'eft  trouvé 
des  eens  aiiez  malins,  pour  faire  là-de{^ 
fus  un  S  j:i.îet  que  je  vous  envoie  ,  quoi- 
que je  fois  perfuadée  que  le  fuiet  a  fon 
fondement  dans  la  fable  plutôt  que 
dans  iniftoire. 


i 
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SONNET. 

AOIS  je  fus  fameux  en  deux  fortes  de  guerre: 

•  ans  la  guerre  de  Mars  &  dans  celle  d'Amour. 

.es  faits  de  celle-là  me  coii':[uéroient  la  terre; 

»es  faits  de  celle-ci  je  groflilibis  ma  cour. 

,  préfent ,  je  l'avoue  ,  une  ligue  m'atterre  , 

;eux  que  j'avois  battu  me  battent  à  leur  tour. 

■ugene  &t.  Marlbourough  ,  plus  craints  que  le  ton- 
nerre , 

"rappent  mes  légions ,  les  défont  fans  retour. 

)ii  ne  me  ravit  pas  pourtant  toute  ma  gloire  : 

Ion  ,  j'en  coiiferverai  la  moitié  dans  l'Iuftoire. 

'engendre  encor  ,  malgré  mes  cheveux  tout  che- 
nus. 

-eflez  donc  ,  ennemis ,  d'infulter  ma  perfonns. 

i  vous  me   furpallez    au  métier   de  Bcllonc  , 

e   vous  furpalle  au  moins  au  métier  de  Venus. 

Les  Poètes  du  Pont  -  Neuf  s'en  font 
uifli  mêlés ,  &  ont  célébré  cette  chi- 
iiérique  aventure  par  ce  Vaudeville, 

Chantons  les  Exploits   inouis 
De   notre   invincible   Louis  , 
Qui ,  feptuagénaire  , 

Hé  bien  ! 
S'avife    encor    de   faire , 
Vous    m'entendez  bien. 

Les    malheurs    de   fou   Petit-Fîls, 
Nos-  pertes ,  ni    fes    cheveux  gris , 
N'ont  encor  pu  l'abattre  , 


I3 
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Hé  bien  ! 
Il  eft   vit"  comme   quatre, 
Vous    mentendez  bien. 

Quoique   devenu  Bifaïeul , 
Et   près  d'entrer  dans  le  cerci;eil  , 
Il   a  fait   à  la    nièce , 

Hé    bien  ! 
De  fd  vieille  maîtreJle  , 
Vous  m'entendez  bien. 

La  manière  dont  on  traite  ici  le  Prince 
de  la  Riccia  ,  l'un  des  premiers  Sei- 
gneurs du  Royaume  de  Naples ,  fcanda- 
life  beaucoup  les  étrangers.  On  lui  fait 
fcufFrir  tous  les  maux  imaginables  à  la 
Baftilk.  Cruauté  inouie  ,  &  qu'on  n'a 
point  acccwtumé  d'exercer  contre  les 
priibnniers  de  Guerre  &  d'Etat  !  Le 
Baron  de  Koch  qui  vient  d'être  délivré, 
a  fait  une  deicription  fi  touchante  de 
l'état  de  ce  pauvre  Prince ,  que  l'Empe- 
reur fâchant  bien  que  le  zèle  qu'ils  tou- 
jours témoigné  pour  la  Maifon  d'Autri- 
che  eft  ce  qui  fait  fon  crinr.e  ,  met  ici 
tout  en  œuvre  pour  lui  procurer  fà  li- 
berté. Il  a  propofé  pour  cela  l'échange 
de  quelques  prifonniers  faits  dans  le 
Milanei  j  &  l'on  attend  avec  impatien- 
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ce,  à  la  Cour  de  Vienne,  la-réfolutioii 
de  celle-ci  là-deffus  ;  on  y  eft  ar.fli  fort 
inquiet  pour  la  maladie  de  l'Impératrice 
régnante,  qui  eft  îorrbée  en  rechute. 

Le  M.îrquis  de  Gocsbriand  cil  venu 
ici ,  au  fortir  à' Aire  ,  recevoir  les  élo- 
ges qu'il  a  mérités  pour  la  vigourcufe 
défenfe  de  cette  place  :  &  quoique 
vaincu  ,  peu  s'en  ell  fallu  qu'on  ne  lui 
ait  décerné  le  triomphe.  Cela  s'appelle 
rendre  juftice  au  vrai  mérite  ,  indépen- 
damment du  bonheur ,  &  faire  à  m:m- 
vais  jeu  bonne  mine.  C'eft  l'effet  du 
fang  gafcon  qui  nous  eft  venu  du  Bearn, 
èi.  qui  influe  jufques  fur  la  troilîeme  gé- 
nération. Cela  vaut  mieux  que  de  s'é- 
riger en  plaignants.  Il  n'en  eft  ni  plus 
ni  moins  :  &  l'on  achcveroit  d'intimider 
les  peuples  ,  en  marquant  troi'  d'abat- 
tement ;,  anifi  on  fait  beaucoup  mieux 
de  fe  réjouir.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
quelque  noce  de  Cour  nous  fournît  des 
plailîrs  pour  le  prochain  carnaval  ;  mais 
toute  la  Maifon  Royale  eft  déia  pour- 
vue. Monfeigneur ,  quoiqu 'encore  jeune 
&  vigoureux ,  eft  condamné  au  célibat 
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par  des  motifs  qui  fentent  plus  la  politi- 
que que  la  confcicnce.  Il  ne  refte  que  le 
Comte  de  Touloufe  ,  dernier  fruit  des 
amours  du  Roi  &  de  Madame  de  Mon- 
lefpan  \  c'eft  le  feul  qui  n'a  pas  encore 
donné  dans  l'hymen ,  parce  qu'on  n'a 
pas  voulu  lui  lailfer  contenter  Ton  goût 
là-dellus.  Il  eft  amoureux  depuis  bien 
des  années  de  la  belle  Mademoifelle 
d'Armagnac  ,  qu'il  pourroit  à  coup  fur 
époufer  fans  craindre  de  fe  méfallier, 
puifqu'elîe  ed:  du  beau  fang  de  Lorraine, 
ISlotre  Monarque  n'a  pourtant  pas  été 
de  cet  avis  :  &:  ne  voulant  s'allier  que 
dans  fa  Tribu  ,  il  avoit  deftiné  la  fille 
du  Prince  de  Conti  au  Comte.de  Tou- 
loufe ,  qui  ayant  le  cœur  pris  ailleurs  , 
a  mieux  aimé  ne  pas  fe  marier.  Made- 
raoirelle  d'Armagnac  a  refufé  aulTî  tous 
\es  établilFements  qu'on  lui  a  propofés  j 
&  l'on  prétend  qu'ils  attendent  tous 
deux  un  temps  plus  favorable  à  leurs 
amours.  M.  le  Comte  de  Touloufe  a 
pourtant  été  accufé  d'infidélité  depuis 
quelque  temps  ,  &  l'on  a  cru  que  Ma- 
tîemoilelle  de  Killefranche  avoit  fait  di- 
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'erfîon  dans  Ton  cœur.  Mais  ceux  qui 
aveiit  mieux  la  carre,  afTurcnt  que  cette 
^emoifelle  n'a  jamais  fervi  que  de  pré- 
exte  à  ces  deux  am.ants ,  &  que  c'eft  de 
;oncert  avec  Mademoifelle  à'ArmagnaCy 
jue  le  Comte  s'eft  attaché  à  elle  ,  pour 
iépayfer  les  gens  ,  &  donner  le  change 
m  Roi  ,  qui  fe  rendra  peut-être  à  la  fin, 
k  couronnera  une  fi  belle  conftance.  Je 
/oudrois  de  tout  mon  cœur  que  la  fcte 
;'en  fît  cet  hiver  ^  car  ,  comme  je  l'ai 
léja  dit ,  c'eft  la  dernière  rellource  de 
^laifir  qui  nous  refte.  La  Duchellb  de 
^**  donna  l'autre  jour  ici  \mc  fccne  af- 
^ez  plaifante  ,  ou  du  moins  eu  fournit 
'occafion.  Madame  la  Duchclfe  de 
Bourgogne  entendit  vanter  les  gentil- 
elfes  du  perroquet  de  cette  Dame  ,  & 
Souhaita  de  le  voir.  On  dépêcha  promp- 
:cment  un  Pa:^e  pour  l'aller  chercher. 
[1  pleuvoit ,  &  il  y  avoit  loin  à  aller  \ 
'ont  cela  rendit  la  commiflion  fort  dé- 
[àgréable  au  Page.  11  fallut  pourtant 
îbéir.  On  couvrit  la  cage  du  perroquet, 
30ur  le  garantir  des  injures  de  l'air,  & 
•Je  Page  qui  y  étoit  expofé  ne  fit  que  ju- 
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rer  pendant  tout  le  chemin.  Le  perro- 
quet ne  perdit  pas  im  mot  de  ce  beau 
difcours  ,   qu'il   prit  pour  une  leçon  , 
d'autant  mieux  qu'il  étoit  couvert ,  & 
qu'on  avoit  accoutumé  de  le  couvrir  pour 
lui  faire  apprendre  Tes  rôles  j,  ainfi  com- 
me il  étoit  fort  docile  ,  il  ne  manqua 
pas  de  les  répéter  ^  &  dès  qu'oa  l'eut 
pofé  dans   la  chambre  de  Madame  la 
Ducheife  de  Bourgogne  ,   &  que  tout 
le  monde  eut  entouré  la  table  fur  la- 
quelle il  étoit ,  il  .s'écria  ,  quand  on  eut 
ôté  le  tapis  qui  étoit  fur  fa  cage  :  jarni 
des  garces  qui  font  caufe  que  je  me  fuis 
îoui  mouillé ,  &  redit  toutes  les  autres 
impertuiences  que  le  Page  s'étoit  don- 
né la  liberté  de  dire  en  chemin  ,  parmi 
.lefquelles  il  y  avoit  quantité  d'ordures. 
Madame  la  Ducheffe  de  Bourgogne  en 
fut  fcandalifée  ,  &  fe  tournant  vers  la 
DuchelTe  de  ***  :  eft-ce  ainfi  ,  Madame, 
lui  dit-elle  ,  que  vous  inftruifez  votre 
perroquet  ?  L'autre  protefta,  toute  dé. 
concertée ,  que  c'étoit  une  nouvelle  le- 
çon qu'on  lui  avoit  donnée  \  &  on  fut 
enfuite  que  c'étoit  le  Page  qui  avoit  été 
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m  précepteur.  On  en  rit  beaucoup, 
lais  ce  fout-là  de  ces  petits  plailirs 
'un  moment  qu'il  faut  pourtant  pren- 
re  en  palFant ,  faute  de  mieux.  Adieu  , 
jfqucs  au  mois  prochain. 

un  du  Mercure  de  Novembre  1710. 

V^oilà  ma  commiiïion  remplie.  Je  crois, 
/lailame  ,  que  cette  Lettre  l'eft  allez  , 
ic  qu'il  eft  temps  de  vous  fouhaiter  le 
ion  loir.  Si  ce  premier  Mercure  vous 
ait  plaifir ,  j'en  ai  encore  un  autre  à 
otre  fervice  :  mais  voilà  tout  ;  car  le 
libraire  elt  mort  après  avoir  imprimé 
e  fécond  ;,  ainfi  cet  ouvrage  n'a  pas  eu 
ine  plus  longue  fuite.  Je  fuis  votre,  &c» 
4  Aix  -  la  -  Chapelle  ce. 


LETTRE  LXXXIL 


V, 


O  u  s  avez  beau  dire  ,  Madame  ^ 
|ue  nous  ne  nous  prévaudrons  point  de 
a  mort  de  l'Empereur.  On  efpere  pour^^ 
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tant  que  l'EIefteur  de  Bavière  prétend 
faire  une  terrible  diverfion  en  AlUma' 
gne^  &  rentrer  dans  (es  Etats  ,  à  la  tête 
d'une  Armée  dont  le  Roi  lui  donne  le 
commandement.  Il  prétend  aufll  fe  faire 
lelever  du  Ban  de  l'Empire  ,  où  il  croit 
avoir  été  mis  mal-à- propos  ,  aullî  bien 
que  TEleûeur  de  Cologne  (on  frère.  Ils 
ont  écrit  là-defTus  l'un  &  l'autre  au  Pa- 
pe ,  pour  lui  demander  fon  intercefîioa 
auprès  des  autres  EIeâ:eurs  leurs  con- 
frères ,  &  pour  engager  le  Saint  Père 
à  entrer  dans  leurs  intérêts.  Ils  font  de 
Jeur  affaire  une  affaire  de  religion  ,  di- 
jfant  que  s'ils  n'ont  pas  voix  en  Chapi- 
tre ,  le  parti  huguenot  pourroit  bien  de- 
t^enir  le  plus  fort  en  Allemagne.  NouS; 
Verrons  quelle  attention  Sa  Sainteté  fera 
à  leurs  remontrances  ,  &  il  eft  très-fûr 
que  fi  ces  deux  Electeurs  rentrent  dans 
3eurs  anciens  droits,  Charles  IJI.  ne  fera 
pas  auffi  près  du  Trône  Impérial  que 
vous  le  croyez  ^  &  de  quelque  manière 
que  la  chofe  tourne  ,  nous  ne  pouvons 
que  nous  prév.aloir  de  la  conjonéîure  : 
car  peiidaat  que  nous  aurons  une  puif- 
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mte  Affilée  fur  le  Rhin  ,  les  Alliés  le- 
Dnt  obligés  d'affbiblir  celle  qu'ils  ont 
n  Flandres  ,  pour  s'oppofer  au  palFage 
u  Une  de  Bavière^  &  rempêclier  d'on- 
rer  dans  fes  anciens    Etats  ^   ainli  ,  ou 
'ua  côté ,  ou  de  l'autre ,  nous  leur  don- 
lerons  de  la  tablature.  D'ailleurs ,  par 
los  intrif^'ues  nous  tacherons  de  fcmer 
envie  Si.  la  difcorde  entre  les  Elcâicurs; 
k;  pendant  que  nous   brouillerons   les 
:hofes  au  dedans ,  notre  Année  s'appro- 
:hera  du  lieu  où  l'éle^iion  fe  doit  taire, 
lâchera  de  la  troubler,  en  répandaut  la 
erreur  dans  le  Pays  :  &  enfii ,  Il  tout 
:ela  ne  nous  réufilt  ponit ,  &  que ,  con- 
:re  vent  6l  marée,  Charles  foii  élu  hni- 
)ereur ,  notre  dernière  relFource  eft  de 
ions  emparer  de  YEfpagne  ,    pendant 
]u'il  ira  fe  mettre  en  poirefîion  de  la 
[Couronne  Impériale.  Voilà ,  Madam.e  • 
e  raifonnemenr  de  nos  Politiques  ^  car 
jour  moi  j'attends  fort  patiemment  que 
la  deftinéc  en  décide  ,  &  je  ne  prends 
nul  parti.  Je  fuis  encore  moins  capable 
de  me  réjouir  de  la  mort  de  l'Empereur, 
ijuaiid  même  elle  nous  devroit  être  plus 
Tome  r.  K 


I 
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avantageiife  j  &  je  blâme  le  zde  indis- 
cret de  certaines  gens  qui  ont  fait  écla-  j 
ter  leur  joie ,  &  qui  en  ont  fait  matière 
à  des  adtions  de  grâces  :  car  outre  que 
ces  feutimenis   ne  font  ni  humains  ni  | 
chrétiens ,  c'eft  auflî  en  quelque  manière  i 
faire  trop  de  fonds   fur  le  bras  de  la  | 
chair,  &  prefcrire  des  moyens  à  Dieu,i 
qui  en  a  mille  en  main  pour  nous  rele-  | 
ver,  ou  pour  nous  accabler,  fans  quel 
nos  foibles  lumières  &.  nos  efforts  im-  | 
puiffants  s'en  mêlent  :  ainfi  ,  fans  exa- 
miner les  fuites  de  cet  accident ,  je  ne 
confulte  que  la  fenfibilité  de  mon  cœur, 
qui  me  fait  prendre  part  à  la  mort  d'un 
Prince  qui  avoir  mille  belles  qualités , 
de  l'aveu  de  {as  Ennemis,  &  que  le  Ciel 
&  fa  naiffance  avoient  placé  fur  le  Trône 
de  l'Empire  Chrétien.  Je  me  fuis  fait 
même  une  fi  grande  habitude  de  regret- 
ter les  morts ,  que  je  plains  jufques  au 
Libraire  qui  a  imprimé  le  Mercure  dont 
vous  m'avez  fait  part.  Il  eft  vrai  que  l'a- 
mour propre  peut  quelque  chofe  dans 
des  jentiments  fi  compâtilfants  :  car  je 
voudrois  bien  que  le  bon  homme  eût 
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ifTez  vécu  pour  continuer  d'imprimer 
in  Ouvrage  aufll  agréable.  Je  fuis  au 
léfefpoir  qu'il  en  foit  demeuré  au  fe- 
:ond ,  &  que  fa  mort  nous  prive  de  la 
uitc.  Mais  tous  les  Libraires  ne  font 
)as  morts  dans  ce  Pays  :  elè-il  pofiible 
[u'il  ne  s'en  fnt  point  trouvé  qui  ait  pu 
ui  fuccéder ,  fuppofé  que  l'Auteur  foit 
oujours  d'humeur  de  continuer  ce  qu'il 
i  fi  bien  commencé  ?  Ce  que  j'en  ai  vu 
ne  plaît  extrêmement ,  &  vous  jugez 
)ien  qu2  j'accepte  l'offre  que  vous  me 
aites  de  ce  qui  vous  rcfte.  Faites-m'en 
lonc  part ,  s'il  vous  plaît  ^  car  je  vous 
lifure  que  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  plus 
oli  en  ce  genre.  Je  ne  fais  fi  je  le  trou- 
'erois  dz  même  d'une  autre  maiti  que 
le  la  vôtre,  qui  trouve  le  fccret  d'em- 
)e\][r  tout  ce  qu'-lie  touche  ;  &  ,  à  vous 
>arlcr  franchement ,  je  vous  crr^irois 
"ort  capable  de  fupoléer  au  texte  ,  & 
l'avoir  un  peu  aidé  à  cette  préterdue 
!]omteffe  de  L.  M.  qui  voudroit  bien 
lous  en  donner  à  garder ,  en  nous  fai- 
ànt  croire  qu'elle  écrit  de  T^erfr.il.'cs, 
UIq  a  beau  dire,  C2  fsrcir  nnl  prendre 
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fon  champ  de  bataille ,  &:  j'ai  bien  plus 
dt  penchant  à  croire  qu'elle  veut  dé- 
payier  la  fccne  j  &  pour  parler  avec  au- 
tant de  liberté ,  il  faut  être  en  lieu  fur. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe  trouve  ici  des* 
gens  aifc  z  hardis  pour  rifquer  des  chofes 
plus  fortes  que  cela  ^   car,  p^r  exem- 
ple ,  on  a  vu  fur  la  porte  du  Louvre  : 
mai/on  à  louer  :  &  après  la  perte  de  la 
bataille  à  RûmilUes  ,   on   afficha  dans 
certams  carrefours  de  Paris  :  il  s  efl per- 
du une  Armée  de  cinquante  mille  hommes 
le  jour  de  la  Pentecôte  ;  il  y  aura  mille 
louis  pour  ceux  qui  pourront  en  donner 
des  nouvelles ,  &  ils  feront  payés  moitié 
argent   comptant  ,   m.oitié   en    billets  de 
monnaie.  Une  autre  affiche  avertiifoit  le 
public  ,  de  je  nantir  de  carojfes  ^  parce 
guon  les  loueroit  bien  cher  a  Ventrée  du. 
Roi  dEfpagne  a  Paris.  Tous  ces  faifeurs. 
de  pafquinades  rifquent  '^  irais  c-ela  eft 
bientôt  dit.  D'ailleurs  ils  peuvent  peut- 
être  dire  ce  qui  a  été  dit  autrefois  :  tu 
ne  le  (auras  pas  ^  Louis  ,  car  fétois  feul 
quand  je  le  fis -^  au  lieu  que  l'Auteur  de 
yotre  Mercure  a  befoiu  du  iiiiniileie 
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3'aiitrui ,  &  par  coiiféquent  ne  peut  pas 
2tre  fur  que  ion  fecret  ne  fera  pas  révé- 
lé ^  &  delà  je  conclus  qu'il  faut  que  cet 
Auteur ,  foit  mâle  ,  foit  femelle  ,  écrive 
dans  les  Pays  étrangers  ,  où  l'on  a  plus 
de  facilité  de  faire  imprimer  ce  qu'on 
veut.  Mais  tout  cela  ne  fait  rien  à  l'aliai- 
re  ;,  &  quel  qu'il  foit ,  &:  d'où  qu'il  écri- 
ve ,  il  écrit  trcs-joliment ,  (elon  moi.  Je 
ne  fais  point  de  parallèle  entre  ce  Mer- 
cure &  celui  de  M.  du  Frefny  :  ils  font 
d'un  caractère  (i  dilVércnt  ,  qu'ils  ne  fe 
déparent  point  l'un  l'autre.  M.  au  Frefny 
fera  plus  du  goût  des  favants ,  &  moi 
qui  aime  qu'on  appelle  un  chat  un  chaty 
èi.  qui"  ne  cherche  que  des  galanteries 
dans  un  Mercure  Galant ,  je  déciderai 
pour  celui  de  Madame  de  L.  M.  parce 
qu'il  me  femblc  qu'il  remplit  mieux  fon 
titre  ^  &  parce  que ,  grâces  à  la  médio- 
crité de  inon  génie  ,  je  fuis  bien  moins 
curieufe  des  mœurs  &  coutumes  de  la 
République  des  fourmis  ^  &  de  l'habileté 
des  araignées  &  des  chenilles  ,  quoique 
ces  obfervaticns  fbient  très  -  belles  & 
|)lus  cuxieufesj  que  je  ne  le  fuis  du  dé^ 
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nouemeiit  de  quelque  intrigue  galante  ; 
&  votre  Baron  Danois  ,  votre  Comte 
Suédois ,  &  les  autres  héros  du  Mercure 
imprimé  en  Hollande  ,  m'intérefTent 
beaucoup  plus  que  toutes  les  découver- 
tes de  l'Académie  d-s  Sciences ,  quel- 
que utiles  qu'elles  puifTent  être.  Cela 
ne  m'empêche  pourtant  pas  de  rendre 
juftice  à  qui  elle  eft  due  ,  &  d'eitimcr 
les  chofes  ce  qu'elles  valent  :  &  pour 
vous  faire  voir  que  j  en  connois  le  prix, 
je  vous  dirai  que  ,  félon  moi,  le  Livre 
de  M.  du  Frefny  méritoit  quelque  chofe 
de  plus  que  le  nom  de  Mercure  Galant, 
&  que  5  par  rapport  aux  chofes  dont  il 
traite ,  on  devroit  le  mettre  au  rang  du 
Journal  des  Savants.  Vous  voyez  que 
quoique  je  falfe  un  choix  proportionné 
à  ma  portée  ,  je  ne  lailfe  pas  d'avoir  en 
quelque  manière  l'efprit  de  difcerne- 
ment.  Quoi  qu'il  en  foit ,  donnez  -  moi 
votre  fécond  Mercure  ^  je  m'attends  à 
en  trouver  une  bonne  partie  dans  la 
première  Lettre  que  vous  m'écrirez , 
&  je  vais  me  hâter  de  finir  celle-ci ,  afin 
de   vous   obliger  à  coinmsacer  plut 
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jromptem^nt  la  vou-2^  aiilîi  bien  je  n'ai 
^ue  de  trilles  nouvelles  à  vous  donner  ; 
Dn  ne  parle  ici  qiu  de  vServiccs  Ôc  de 
pompes  funèbres.  La  petite  vérole  qui 
:ontinue  à  ravager  la  Cour  ,  vient  d'en- 
lever un  de  iès  plus  beaux  ornciicnts  j 
c'ell  l'aimable  Duchelie  de  Villeroi  , 
fille  de  feu  M.  de  Louvois.  Elle  avoit 
trente-trois  ans ,  &i.  étoit  toute  char- 
mante. Enfin  Oiï  ne  voit  ici  q'.i--  Juné- 
railles  ,  8i  l'on  n'y  chante  q.ie  De  pro- 
fundis.  Nous  avons  poLirîa.'it  paré  un 
beau  coup  j  car  la  bclie  PrincefTe  de 
Conti  cfl:  revenue  des  bords  du  tombeau, 
&  jouit  à  préfent  d'une  bnnne  lantc. 
Voici  des  couplets  d'une  Chaufon  qu'on 
a  faits  fur  fa  convalefccncc  ,  &  que 
vous  pourrez  chanter  fur  cet  nii  de  l'O- 
péra cïAiis  :  Quand  le  péril  ejî  agréa» 
bk  ,  &c. 

Siifpendonj   le  cours    de    no<  larmes, 
Faifons    trêve  au  De  profundis  , 
Nous  verrons  l'illallre  Conti 
Revivre    avec    fes   cliarmes. 
La   mort  d'un   Frère   incomparable 
La   faifoit   courir    au  trépas  ; 
^4^  le  Ciel  nous  leud  Tes  appa$ 
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Par  foti  foin  cliaritable. 

L'Amour  étoit    iticoiifolable  :  — 

Les   Grâces   avoient  pris   le   deuil , 

Et  préteiidoieiit  fiiivre  au  cercueil 

Leur   Maîtrelîe    adorable. 

Kevenez  ,  divine   l'rincert'e  , 

Revenez   briller    à   la    Cour  , 

Et  par  votre  charmant   retour, 

Calmer   notre    triftelle. 

C'eft ,  Madame  ,  tout  ce  que  je  puis 
vous  dira  de  plus  réjouiflant  ;  encore 
faut-il  qu'il  s'agiife  de  la  fanté  d'une 
Princefle  autant  aimée  que  l'eft  Mada- 
me la  Douairière  de  Comî ,  pour  qu'on 
puiife  être  capable  de  quelque  mouve- 
inent  de  joie ,  au  milieu  de  tant  de  dou- 
leurs, &  au  travers  de  tant  d'objets  lu- 
gubres. Ce  qui  nous  confole  un  peu  , 
c'eft  que  le  Roi  fe  porte  à  merveille , 
&  qu'il  foutient  cette  épreuve  avec  une 
fermeté  toute  héroïque.  Le  Duc  de 
Serrî  eft  beaucoup  mieux  ,  &  le  nou- 
veau Dauphin  donne  déjà  des  marques 
de  fon  habileté,  (^n  dit  qu'il  commence 
à  vouloir  prendre  connoiiTance  des  af- 
faires ,  &  que  Madame  de  Maintcnon. 
s'étant  formalifée  de  ce  qu'il  prenoit 
à^%  maiiierea  déférentes  de  ceiiee  de 


ET    Galantes.        117 

on  Père  ,  le  Roi  lui  dit  :  il  eft  naturel , 
Vlacîame  ,  qu'il  cherche  à  s'inftruire  de 
non  vivant  des  chofcs  qui  le  regardent 
l'audi  près  ,  afin  que  montant  fiir  le 
I  rône  avec  connoillance  de  caufe  ,  il 
le  foit  pas  expofé  à  être  tronipé  par  fcs 
Miniltres  ^  &  que  ,  voyant  par  fes  pro- 
pres yeux  ,  fon  Royaume  en  foit  mieux 
réi^lé  ,  &  les  Peuples  dont  il  doit  être 
le  Père  ,  mieux  gouvernés.  Il  n'y  a\'oit 
rien  à  répliquer  à  cela  ^  aufli  n'y  répli- 
qua-t-on  point,  Madame  de  Maintenon 
étant  trop  raifonnable  pour  ne  pas  ap- 
prouver des  fentiments  aufTi  juftes  ,  & 
trop  attentive  à  tout  ce  qui  peut  faire 
plaiiir  an  Roi,  pour  s'oppofer  à  fes  vo- 
lontés :  ainli  Monfieur  le  Dauphin  va 
s'appliquer  ,  dit-on  ,   à   réjrler  les  Fi- 
nances. Du  moins  on  le  voit  toujours 
enfermé  avec  M.  Defmarêts  qui  en  cft 
le  Miniftre.   Adieu  ^    je    fuis  toute  à 
vous ,  &  j'attends  le  fécond  Mercure, 
A  Paris  ce. 
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LETTRE    L XXXIII. 


UISQUE  VOUS  voulez  abfolument 
voir  le  fécond  Mercure  ,  il  faut  vous 
donner  contentement  ^  &  peur  répon- 
dre à  rirnpatience  que  vous  marquez 
là-deffus,  je  m'en  vais  débîiîcr  par  -là  : 
écoutez  donc  Madame  la  Comtefle  de 
L.  M.  c'eft  elle  qui  va  parler  ,  &  non 
pas  moi.  Voici  ce  qu'elle  conte  à  fon 
amie  de  Province. 

Nouveau  Mercure  Galant  des  Cours 
de  r Europe ,  par  Madame  la  Corn.' 
tejje  de  L.  M.  Décembre  1710. 


J 


E  fuis  fort  aife,  Madame ,  que  vous 
foyez  contente  de  mon  petit  Mercure. 
Je  le  fuis  beaucoup  de  votre  approba- 
tion ,  &  je  vous  alfure  que  je  ferai  tou- 
jours tout  ce  que  je  pourrai  pour  la 
mériter.  Vous  jugerez ,  par  mon  exac- 
titude ,  de  l'envie  que  j'ai  de  vous  faire 


ET  Galantes.  119 
)Iairir.  Je  voudrois  que  mes  nouvelles 
)uirent  vous  en  donner  :  mais  vous  êtes 
rop  bonne  Françoife  pour  vous  réjouir 
les  malheurs  de  votre  Patrie,  &  je  n'ai 
)as  autre  chofe  à  vous  annoncer.  La 
Ilampagne  qui  vient  de  finir  nous  coûte 
10s  Li.'^nes  lur  la  Scarpe  ,  que  les  enne- 
nis  prirent  d'entrée  de  jeu ,  &  les  Villes 
le  Douay  ,  Bîi/iune  ,  Saint  Venant  & 
4ire ,  dont  la  conquête  vient  de  faire  la 
;lôture  de  leurs  exploits  en  Flandre» 
Mous  n'avons  pas  été  plus  heureux  cii 
Efpagne  ,  témoin  la  Bataille  de  Sara-- 
jojje  :  &  fi  le  Duc  de  Vendôme  ne 
;hange  la  confccllatioa  dans  ce  Pays  , 
lous  n'y  aurons  bientôt  plus  rien  à  faire, 
l^ous  voyez  bien  que  j'avois  raifon  de 
l'ous  préparer  à  de  fâcheufes  nouvelles  , 
Juifque  le  préfent  ni  l'avenir  ne  fau- 
roient  nous  rien  offrir  d'agréable.  Il  faut 
pourtant  toujours  cfpcrer ,  fut-ce  même 
:ontre  efpérance  ^  le  Ciel  peat  faire  en- 
:ore  des  m.iracles  en  notre  faveur.  Les 
affaires  de  Charles  VIL  n'étoient  pas 
meilleures  en  France  ,  lorfque  la  Pu- 
celle  à'Orlîaiis  les  rétablit ,  que  celles 
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de  Philippe  V,  le  font  en  Efpagne  i    &£ 
le  Duc  de  f^endôme  vaut  bien  tout  au 
moins  la  Pucel/e  :  ainfî  attendons  tout 
de  fa  valeur  '-,  c'eil  le  démon  tutélaire 
de  la  Maifon  Royale  ;,  &  Vendôme  ici , 
Vendôme  là  ,  par- tout  Vendôme  fait  des 
merveilles.  Aulîî  fon  arrivée  en  Efpagne 
vient  de  relever  le  cœur  à  tous  les  bons 
"Philippins  ^  il  a  même  fait  imprelTion 
fur  celui  des  Philippines  ^  car  la  Mar- 
quife  de  *  *  * ,  dont  le  mari  eft  un  des 
plus  zélés  pour  le  parti  de  Philippe  Vy 
lui  ayant  entendu  parler  du  Duc  de  Ven- 
dôme comme  du  reftaurateur  de  la  Pa- 
trie ,  &  de  celui  d'où  dépendoit  le  falut 
commun ,  le  regarda  comme  un  autre 
Alexandre ,  &  prit  pour  lui  les  fenti- 
ments  de  Taleflris.  Elle  avoit  fans  doute 
lu  rhiftoire  de  ce  Conquérant  de  \Afie  ; 
&  la  lefture  fait  fouvent  de  dangereux 
effets  fur  fefprit  des  perfonnes  renfer- 
mées comme  le  font  les  femmes  en  Ef- 
pagne.  Celle-ci  fe   mit  en  .tête  qu'elle 
pouvoit  faire  des  avances  à  un  Héros  5 
&  auîorifée  par  l'exemple  de  cette  Rei- 
j|je  des  Amaiones ,  qu'elle  prenoit  pour 

(0^ 
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DU  modèle  ,  elle  ne   balança  point  à 
lier  trouver  le  Duc.  Mais  comme  elle 
voit  des  mefures  à  garder  pour  cacher 
ettc  faulFc  démarche  à  Ion  époux,  elle 
éfolut  de  fe  travellir  en  cavalier.  Une 
ieille  Douegna  ,  qu'elle  avoir  fu  mettre 
lans  Tes  intérêts  ,  lui  fournit  toutes  les 
;hores  nécellaires  pour  ce  déguifcmcnr, 
k  lui  facilita  les  moyens  de  fortir  par 
nie  porte  de  derrière  ,  pendant  que  le 
vlarquis  dormoit,  &  fans  qu'aucun  Do- 
neflique  pût  %qi\  appcrcevoir.  La  vieil- 
e  fe  traveftit  auiîi  pour  fcrvir  d'Ecuj^er 
1  fa  Maîtreife  ,  &  elles  arrivèrent  toutes 
leux  au  quartier  du  Duc ,  fans  qu'il  leur 
lût  arrivé  aucun  fàchcufe  aventure.  Le 
"antôme  d'Ecuyer ,  qui  avoit  plus  l'air 
d'un  gardien   de  Sultanes  ,    que  d'un 
homme  uniforme  ,  annonça  fon  préten- 
du Maître  fous  un  nom  fuppofé  ,  mais 
qui  étoiî  pourtant  connu  en  Efpagne  , 
éc  le  Duc  de  Vendûme ,  qui  eft  extrê- 
mement poli ,  commanda  d'abord  qu'on 
le  fît  entrer ,  &  s'excufa  même  fur  ce 
que  ft;s  indifpofitions  ne  lui  permettDienc 
j)a6  d'aller  audi;v;iilt  de  lui.  Il  étoit  aulit, 
Tçnu  F,  L 
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La  Marquife  s'en  approcha  d'un  air  dé-i 
concerté,  qui  la  iit  parcitre  encore  plusj 
belle,  quoiqu'elle  le  foit  beaucoup.  tUei 
ne  paroiiroit  pas  avoir  phis  de  quinze  ou| 
feize  ans  fous  cet  habit  d'homme  ^  &  le 
Duc  crut  voir  entrer  l'amour  dans  fa 
chambre.  Le  prétendu  cavalier  lui  fit  fon 
compliment  fur  la  liberté  qu'il  pre- 
noit  de  venir  ainfi  troubler  ion  repos 
dans  une  heure  qui  étoit  un  peu  indue 
Mais  ,  Seigneur  ,  lui  dit -il ,  je  ne  fuiî 
pas  mon  maître ,  Se  j'ai  pris  le  tempî 
que  j'ai  jugé  le  plus  propre  pour  me  dé. 
rober  à  mon  père  ,  &  me  jetter  entrej 
les  bras  de  Votre  AîtelTe,  pcr.r  lui  de- 
mander fa  proteétion.  Mon  pers  quitte 
le  parti  de  Philippe  V.  &  veut  m'entrr.î. 
ner  avec  lui  dans  celui  de  Cliarhs'.vwàw 
je  mourrai  plutôt  que  de  manquer  de  fi- 
délité pour  mon  légitime  Souverain  ; 
c'eft  pourquoi  je  viens  vous  offrir  mz 
perfonne  ,  &  vous  prier  de  rre  donnei 
occafion  de  fignaler  mon  zèle,  &  de  mt 
défendre  contre  la  violence  de  mes  pa- 
rents. Le  Duc  de  Vendôme  charmé  dt 
4lii^ours  de  ce  jcuoe  Seigneur ,  &:  plu.s 
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icore  de  ù  petite  figure  ,  en  oublia 
:nclaiit  quelques  moments  fa  goutte  6c 
jj^ravelle,  ôc  après  l'avoir  tendrement 
iibralfé  ;  vos  fentiir.cnts  font  trop 
:aux ,  lui  dit-il,  pour  ne  pas  mériter 
on  admiration  ^  j'en  rendrai  compte  au 
oi ,  qui  ne  manquera  pas  de  récom- 
:nfcr  votre  fidélité.  Cependant  puif- 
le  vous  voulez  bien  me  perfuader  que 
»us  faites  quelque  cas  de  mon  amitié  j 
vous  la  donne  toute  entière  :  mais  ce 
ra  ,  s'il  vous  plaît,  comme  on  dit,  à 
charge  d'autant ,  ik  à  condition  que 
lUS  me  donnerez  auffi  la  vôtre.  Notre 
noureufc  Marquife  ne  demandoit  pas 
ieux  j  ainfî ,  fins  déclarer  le  fecret  de 
n  fexe  ,  qu'elle  croyoit  que  le  Duc 
oit  pénétré ,  elle  lui  fit  les  protefta- 
»ns  du  monde  les  plus  tendres ,  &  l'af 
ra  d'une  fidélité  inviolable.  Il  faut  , 
t  alors  le  Duc ,  que  ,  pour  cimenter 
itre  amitié  ,  nous  buvions  à  la  fanté 
1  Roi  ]  vous  devez  être  fatigué  de  vo- 
3  courfe ,  ainfi  nous  pourrons  ,  je  crois, 
en  faire  médianoche.  Là-deflTus  il  fe 
:  apporter  un  pâté  de  venaifon  ,  des 

Li 
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jambons  de  Laontan^  des  mortadelles, 
&  quelques  autres  chofes  de  cette'nature, 
avec  du  vin  de  Champagne  ,  &  du  mut 
cat  de  Frontignan.  On  but  à  la  nou- 
velle connoiliauce ,  ôc  le  Duc  fit  paroî- 
tre  tant  de  joie  &  tant  d'empreiremeut 
que  la  Marquife  en  auguroità  merveil- 
les ^  &  ce  qui  lui  fit  le  plus  de  plaifir  , 
fut  l'ordre  que  ce  Prince  c^nna  pour 
qu'on  drelTât  un  petit  lit  dans  la  ruelle 
au  jeune  Efpagnol,  difant  qu'il  vouloit 
veiller  lui-même  à  fa  fureté.  Dès  que 
cet  ordre  eut  été  exécuté ,  &  que  le  pe- 
tit repas  impromptu  fut  fini ,  les  Valets 
fe  retirèrent,  &  la  Marquife  crut  que  le 
dénouement  de  la  pièce  approchoit.  Il 
arriva  effeftivement  bientôt  après  ;,  mais 
non  pas  comme  elle  l'avoit  imaginé , 
car  la  connoiifancc  de  fon  fexe  changea 
de  beaucoup  l'efpece  chez  le  Duc  ,  qui, 
bien  loin  de  profiter  d'une  bonne  fortune 
qui  venoiî  ainfi  fe  jetter  dans  fes  bras , 
fentit  à  cet  afpeâ:  réveiller  &  goutte  & 
g^ravelle.  &  qui  après  s'être  excufc  là- 
defTus  auprès  de  la  belle ,  lui  fit  un  dif- 
Gours  fort  éloquent ,  pour  lui  flùre  com' 
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rendre  les  conféquences  de  la  démar- 
he  qu'elle  venoit  de  faire,  &  combien 
1  étoit  important  de  la  réparer  au  plu- 
ôt,  en  s'en  retournant  chez  fon  mari , 
|ui ,  étant  un  des  plus  attachés  au  parti 
le  Philippe  ,  ne  méritoit  pas  d'être 
raité  en  ennemi.  L'intérêt  du  Roi  ,  le 
■ôrre  ,  ni  le  mien  ,  difoit-il  à  cette  belle 
iffligée ,  ne  permettent  pas  que  vous 
eftiez  plus  long-temps  ici  :  ce  feroit 
ncttre  les  armes  dans  les  mains  de  vo- 
re  époux  ,  &  li;i  fournir  des  raifons 
)Ius  que  Ici^itimes  de  caufer  quelque 
louvelle  révolution  dans  le  Pays,  en  fe 
loignant  aux  Rebelles  ^  ain^i ,  Madame  , 
il  faut ,  s'il  vous  plait ,  prévenir  ce  mal- 
lieur  &  ceux  qui  pourroient  vous  arri- 
VQx  à  vous-mêmie  par  la  jaloufie  de  vo- 
tre tnari ,  en  retournant  chez  vous  avant 
^u'il  fe  foit  ap[)erçu  de  votre  efcapade  : 
:ar ,  encore  un  coup  ,  je  ne  luis  ni  en 
droit  ni  en  état  de  vous  mettre  à  cou- 
l'ert  de  fon  reifentiment.  Vous  me  pro- 
mettiez bien ,  il  n'y  a  que  quelques  mo- 
ments ,  répliqua- t-elle  ,  de  me  garantir 
de  celui  dw  mes  parents ,  &  de  me  dé- 
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feudre  contre  toute  la  terre ,  d'où  vient 
ce  refroidilfemeat  ?  Madame  ,  dit  le 
Duc  ,  quand  je  vous  rcgardois  comme 
fils  d'un  fujet  rebelle ,  je  pouvois  vous 
protéger  contre  les  ennejiiis  du  Roi  y 
mais  je  ne  puis  pas  traiter  de  même  {es 
amis.  D'ailleiu-s  je  ne  voyois  en  vous 
qu'un  fort  joli  cavalier ,  &  non  pas  la 
femme  d'autrui  ;  &  tous  ceux  qui  me 
connoillent  vous  diront  que  je  fuis  fort 
fcrupuleux  là-delTus ,  &  que  ce  ne  feront 
jamais  les  femmes  qui  cauferont  ma  per- 
te :  ainii,  MadamiC  ,  il  ne  faut  pas  ,  s'il 
vous  plaît  ,  balancer  à  prendre  votre 
parti.  La  belle  fe  mit  à  pleurer,  voulut 
fe  poigiiarder ,  &  dit  les  cliofes  du  mon- 
de les  plus  touchantes  ,  qui  ne  furent 
pourtant  pas  capables  d'attendrir  le 
Duc ,  ni  d'ébranler  fa  vertu  ;  &  tout  le 
tempérament  qu'il  apporta  à  la  cholè  , 
fut  d'envoyer  promptement  un  homme 
de  confiance  an  Marquis  de  ***  avec  or* 
dre  de  fe  faire  introduire  dans  le  mo- 
ment auprès  de  fon  lit,  &  de  lui  dire  de 
venir  le  trouver  incefTamment  pour  chofe 
trèi-prelTée ,  ^  de  ce  lui  doa&er  qu'à 
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peine  le  temps  de  s'habiller ,  fans  lui 
iaiiier  celui  de  parler  à  peribiine  ,  ni  de 
{brtir  de  fa  chatribre  que  pour  s'en  venir 
au  plutôt,  &i.  enfin,  fous  prétexte  que 
les  monicnts  étoient  précieux  ,  de  ne  le 
point  quitter  qu'il  ne  1  eût  amené.  L'En- 
voyé s'acquitta  à  merveilles  de  fa  com- 
niiiîion  :  car  lorlque  le  Marquis  voulut , 
avant  de  fortir ,  pailcr  dans  l'apparte- 
ment de  fa  femme  pour  lui  dire  adieu  , 
ne  facliant  pas  s'il  reviendroit  bientôt , 
&  il  on  ne  i'enverroit  point  joindre  quel- 
ques troupes  :  Seigneur,  lui  dit  ce  fidcle 
A;;ent  du  Dnc  de  Vendôme  ,  lailfez  dor- 
mir Madame  votre  époufe ,  vous  devez 
être  occupé  d'un  foin  plus  important 
que  de  celui  de  faire  l'amour  \  il  s'agit 
de  l'intérêt  du  Roi ,  &  Son  Altclfe  ne 
vous  manderoit  point  à  l'heure  qu'il  eft 
fi  les  affaires  n'étoient  d'une  nature  à  ne 
pouvoir  fouiîrir  de  retardement.  Le 
Marquis  n'eut  garde  d'infiller  à  vouloir 
faire  le  bon  mari  f,  &  aimant  mieux  pa- 
roître  bon  courtifan  ,  il  counit  au  quar- 
tier du  Duc.  Ce  Prince  avoit  déjà  fait 
palTer  la  Marquife  dans  nue  autre  çham- 
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bre  avec  fon  Ecuyer ,  &  avoit  donné 
ordre  qu'on  les  efcortât  jufqu'au  lieu  où 
elles  voudroient  aller ,  pendant  qu'il 
amuferoit  le  mari.  11  le  tint  très-long- 
temps auprès  de  lui,  pour  faciliter  la 
retraite  de  fa  femme  \  &  après  l'avoir 
confulté  fur  des  avis  qu'il- prétendoit 
avoir  reçus  de  Madrid^  il  lui  permit  de 
faire  la  iîenne ,  quand  il  crut  qu'il  le 
pouvoit  faire  avec  fureté.  Les  Dames 
s'étoient  fait  mener  alTez  près  du  Jardin, 
&  étoient  rentrées  par  le  même  endroit 
par  où  elles  étoient  forties ,  &  avec  auflî 
peu  de  bruit  ;  on  avoit  dépouillé  tous 
les  ornements  mafculins ,  &.  la  Marquife 
étoit  déjà  dans  fon  lit  lorfque  fon  mari 
rentra  chez  lui  :  il  fut  d'abord  à  fon  ap- 
partement lui  conter  fon  aventure ,  &  le 
regret  qu'il  avoit  eu  de  fortir  fans  la 
voir.  La  Dame  admira  la  prudence  du 
Duc  de  Vendôme  ^  &  quoiqu'il  l'eût  ren- 
voyée fans  confolation ,  &  qu'elle  fût 
fort  mal  édifiée  de  fa  galanterie  ,  elle 
ne  lailTa  pas  de  lui  favoir  bon  gré  des 
ménagements  qu'il  avoit  eu  foin  de  gar- 
der j  Se  conviât  m.  elle-raêirAe ,  que  s'if 
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étoit mauvais  anijnt,  il  étoit  du  moins 
fort  honnête  homme.  On  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  nommer  l'endroit  où  cette 
fcene  s'eft  paiFée  ,  de  peur  de  dcmaf- 
qucr   les  adeurs.  Cependant  ,  malp;ré 
toutes  les   précautions  &  la  difcrction 
du  Duc ,  on'  n'a  pas  pu  empêcher  que 
l'aventure  n'ait  été  fue^  &  en  me  l'a 
écrite  à'Efpngne  ,  avec  toutes  fes  cir- 
conftances.  On  me  mande  même  que  la 
Marquife  s'eft  retirée  dans  un  Couvent, 
fous  quelqu'autre  prétexte  -^  mais  que 
c'eft  pour  fe  mettie  à  l'abri  du  rcflen- 
timent  de  fon  époux ,  à  qui  des  indif^ 
crcts  avoient  conté   la  chofc,   &  qui , 
malgré  les  foins  que  le  Duc  de  Vendôme 
avoitpris  pour  l'en  défabufer,  en  avoit 
pris  des  foupçons  dont  la  femme  crai- 
giioit   les  fuites.  Il  me  femble  même 
qn  elle  avoit  r.lfez  de  raifon  de  les  crain- 
dre :  car  quoiqu'elle  ne  fût  pss  crimi- 
nelle ,  comme  ce  n'étoit  pas  fa  faute , 
elle  l'étoit  toujours   de  volonté  :  &  je 
crois  que  c'eft  l'intention  qui  fait  le  cri- 
me. Meftieurs  les  maris  ne  font  pas  trai- 
tables  fur  ce  chapitre  en  Efgagne ,  Se 
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pour  le  moindre  foupçon  on  ne  tait  pas   \\ 
de  façon  de  poignarder  une  temme  dans 
ce  Pays  :  ainfi  la  Marquife  de  ***  a  fort  1^ 
prudemment  fait  de  fe  mettre  à  couvert  \ 
de  l'orage  ;  &  nous  femmes  bien  heu-   f 
reufes  de  ce  que  les  hommes  font  ici 
plus  traitables  :  fans  cela ,  quel  carnage  ! 
6l  que  l'on  verroit  de  femmes  poignar- 
dées à  Paris  !  Voilà  tout  ce  que  j'ai  ap-. 
pris  des  nouvelles  publiques  &  particu- 
lières (ïEfpagne.  Si  avant  d'avoir  fini  ce 
Mercure  je  puis  en  favoir  davantage  , 
vous  pouvez  compter  que  je  vous  en  fe-  . 
rai  part  :  il  eft  temps  de  venir  à  l'Eni- 
gme de  ce  Mercure  :  voyez  fi  vous  la  de- 
vinerez aufli  bien  que  celle  de  la  Guit- 
tarre. 

ENIGME, 

J/loN  père  me  conçoit  ,  Se  ma  mère  m'enfante  , 
Ainfi  que  Jupiter  ,  da  creux  de  fon  cerveau  ; 
Et  pour  ne  perdre  pas  le  fruit  de  leur  attente  y 
Ils  me  couchent  d'dbord  fur  une  foible  peaj. 
Je  n'y  fubfUle  e.ncor  que  par  quelque  peu  d'eau  ; 
Je  Janle  en  ma  naifiance  ,  &  parois  û  contente  , 
Que  Je  mes  pieds  &  mains  plus  meriusqu'un  fufenii. 
Je  tourne  inceifamment  d'une  façon  charmante. 
Mes  pas  font  mefurés,  je  ne  vais  qu'en  cadence  : 
Cependant  de  mon  art  admiiez  la  puiHauce» 
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On  me  court  bien  fouveiitfjns  pouvoir  m'accrocher: 
On  me  voit  ,011  me  tient,  &  fi  pourtanr  j'échappe  ; 
Quelquefois  fans  etVort  le  plus  foible  m'attrappe. 
Et  toujours  mon  deftin  me  force  à  me  cacher. 

Vous  n'avez  qu'à  exercer  votre  bel 
efprit.  On  écrit  ^Irlande  qu'il  y  a  eu  un 
tumulte  à  Dublin  ,  ik  que  ccrtiiines  gens 
ont  crié  dans  les  rues ,  maudit  foit  le 
Docteur  Sachevcrcl  «S'  fes  adhérents  ,  Sc 
cent  chofes  de  cette  nature  j  après  quoi 
ils  ont  cafré  les  vitres  de  ceux  qui  font  de 
cette  faâ:ion.  Tout  cela  marque  que  les 
Wighs  ont  encore  leurs  partifants  dans 
ce  Pays  :  on  travaille  à  prévenir  de  pa- 
reils dérordrcs  en  punillant  ceux  qui  Xo.'i 
ont  excités ,  &  l'on  a  porté  plainte  là- 
rieifus  à  la  Régence.  Le  15  de  Novem- 
bre on  célébra  à  Londres  le  jour  de  la 
nailîance  du  feu  Roi  Guillaume ,  &  de 
fà  defcente  en  Angleterre.  On  arbora 
l'Etendard  Royal  :  on  fit  des  feux  de 
joie  &  des  illuminations,  &  quelques 
jours  après  on  recommença  les  mêmes 
réjouiiTances  pour  l'anniverfaire  de  la 
confpiration  des  Poudres.  Vous  favez  , 
fans  doute  ,  ce  que  c'eft  que  cette  çouf; 
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pinition  :  elle  fut  fiùîc  contre  Jacques  T^ 
Bifaïeiil  de  la  Heine  à  préient  régnante^ 
&  contre  tout  le  Parlement  que  l'on 
avoit  réfolu  de  faire  fauter  de  compa- 
gnie ,  par  le  moyen  des  mines  qu'on 
avoit  pratiquées  riu-dellous  du  lieu  où 
ils    étoient    alfemblés.  La  mine  fut  , 
comme  on  dit  ,    éventée.  Toutes  ces 
iliullres  perionnes  échappèrent  au  pé- 
ril qui  les  menaçoit.  L'auteur  d'un  at- 
tentat auiT!  horrible  fut  pris  &  exécuté  \ 
&  bien-loin  de  fe  repentir,  il  pouffa  la 
rage  jufques  à  dire,  c\i\iL  nétoit pas  jâ- 
ché  de  mourir^  mais  de  mourir  fans  avoir 
réujfi  dans  fon  projet.  Je  ne  vous  dirai 
point  ni  qui  étoit  ce  fcélérat ,  ni  d'où  il 
venoit^  car  vous  pouvez  le  favoir  d'ail- 
leurs^ &  cette  aventure  ne  nous  fait  pas 
alFez  d'honneur  pour  que  je  doive  m'at- 
tacher  à  la  circonftancier.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  on  célèbre  à  Londres  le  jour  de 
cette  délivrance ,  comme  à  Genève  ce- 
lui de  ÏEfcalade  ,  &  comme  les  Juifs 
célèbrent  leur  jour  du  Turin.  Les  ré- 
jouiffances  de  Londres  ne  fe  font  pas  en- 
core bornées-là ,  on  en  a  fait  de  fort 

grande! 
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grandes  pour  les  heureux  fucccs  des  Al- 
liés pendant  la  Campagne  qui  vient  de 
finir  :  toutes  les  cloches  entêté  mifes  en 
branle  :  on  a  tiré  les  canons,  &  fait  de 
très-beaux  feux  d'artifice  :  la  Reine  re- 
vint exprès  de  Hamptoncourt  au  Palais 
de  S.  James  ,  pour  alfifter  en  perfonne  à 
cette  cérémonie. 

Le  15  Novembre  à  onze  heures  & 
demie  dn  foir,  M.  Spanheim  ,  Ambalia- 
deur  extraordinaire  du  Roi  de  Pntjfe , 
mourut  à  Londres  âgé  de  82  ans ,  gé- 
néralement regretté.  Comme  il  a  refté 
plufieurs  années  à  Paris ,  on  l'y  regrette 
aufli  beaucoup  j  il  étoit  fort  elHmé  par- 
tout à  caufe  de  fon  intégrité  ,  de  fou 
grand  favoir  ,  &:  de  mille  beaux  talents 
qu'il   polfédoit  ,    auxquels    il  joignoit 
iDcaucoup  de  piété,  &  une  grande  cha- 
;rité  pour  les  pauvres  \  il  recommanda 
I  en  mourant  que    fon  corps  fût  enterré 
auprès  de  celui  de  feue  fon  époufe  dans 
l'Abbaye  de  Wejîminficr  ,   ce  qui  a  été 
exécuté.  M.  Spanheim  étoit  de  Genève^ 
d'une  famille  où  le  favoir  étoit  annexé: 
il  avoit  un  frère  dont  les  écrits  foat 
Terne  V,  M 


Î34    Lettres    Historiques 

très-eftimés  ,  &  qui  fut  un  des  plus  cé- 
lèbres Docteurs  de  Leyde,  Celui  qui 
vient  de  'uourir  avoit  pâlie  toute  fa  vie 
dans  le  Minijîere  fous  le  défunt  hleéieur 
de  Brandebourg  ^  &  fous  le  Roi  de  Prujfe 
à  préfènt  régnant ,  tant  à  la  Cour  de 
France  ,  qu'à  celle  d'Angleterre ,  &  s'é- 
toit  également  bien  acquitté  par-tout 
de  fes  devoirs  ,  préférant  le  plaifir  de 
faire  honneur  à  fon  Maître  ,  à  celui  de 
théfautifer.  Madame  la  Marquife  de 
Montandre  ,  fa  fille  ,  en  fera  un  peu 
moins  riche  ^  mais  au/îi  elle  a  la  confo- 
îation  de  voir  que  fon  père  a  mérite  les 
éloges  de  toute  la  terre.  La  Reine 
d^ Angleterre  a  honoré  fa  mémoire  par 
une  marque  de  diiiinîtion  tout- à  fait 
particulière  ;  car  elle  a  envoyé  à  Ma- 
dame la  Marquife  de  Moniandre  le  pré- 
fènt qu'elle  auroit  fait  à  M.  Spanheiw  , 
il  (on  Maître  l'eût  rappelle  ,  prétendant 
que  fon  départ  pour  l'autre  monde  de- 
voit  lui  procurer  Je  même  avantage  , 
&  regardant  la  mort  de  ce  Minijlre. 
comme  Ion  audience  de  congé. 
Oa  a  inféré  dans  la  Gazette  de  cette 
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/ille,  un  avertiirernent  ligné  par  M.  de 
>.  Jean  ,  ScLictaire  d  Htat ,  portant  qne 
(nclque  perfonne  :nal  inteniicnnée  ayant 
)té  &  emporté  de  ^rolles  chevrettes  de 
érqi.'i  fouienoient  la  charpente  du  cui- 
re occidental  de  rLi^lifc  de  S.  Paul  , 
•a  Majefté  avoit  eu  ia  bonté  de  proiuet- 
re  le  pardon  de  ce  crime  à  toute  per- 
bnnc  qniy  a  eu  pan,  èi.  qui  révélera 
es  complices  ,  atteints  &  convain.;us  ^ 
k  outre  cela  une  rccompcnfe  de  cm- 
ju;  nte  livres  flcrttngs  pour  la  décou- 
'erte.  On  d't  que  ceux  qui  ont  commis 
:e  crime  ,  avoieiit  eu  delFein  de  taire 
omber  la  charpente  de  cette  E^life  le 
our  du  Te  Dei/m  ,  iiippofant  que  la 
•leine  y  adifleroit.  Cepcrdant  pluiieurs 
\ro'iitc6t!  s ,  ^i  ai;tres  perfonnes  enten- 
lui's ,  ay.ip.t  viHté  Cf>te  charpente  ,  ont 
liYv.ré  que  qunnd  elle  feroit  venue  à 
:0!Tiber  .  eUe  n'aurolt  fiit  aucun  rnal  à 
:eux  qui  étoient  dans  rp^life,  parce 
^ne  la  voure  qui  cil  au-delTous  eft  pUis 
que  ^nffiîliDîe  pour  la  Tourcnir.  Ce  qui 
Fait  ..  roire  que  Cf'uk  qui  ont  er.'evé  les 
chevrettes  a\ oient  un  tout  p.v.tre  deflein 

M  2 
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que  celui  qu'on  leur  impute  ,  &  cet  ac- 
cident fort  de  prétexte  aux  gens  mal 
intentionnés  pour  faire  tomber  le  foup- 
çon  d'un  crime  aufil  odieux  fur  des  per- 
fbnnes  qu'ils  ont  tâché  de  rendre  fiifpec- 
tes  au  Gouvernement ,  &  auxquelles  ils 
ont  delTein  de  niwre  ^  comme  cela  pa- 
roît  par  un  libelle  très-malin  qui  a  été 
publié  ,  malg-ré  la  perqui(ii;ioa  qu'en  a 
ordonné  de  faire  contre  tous  les  Auteurs 
des  libelles  fcandaleux. 

Il  a  paru  en  Angleterre  ,  dans  la  Pro-' 
vince  de  Cantorhery  ^  ur.e  femme  toute 
extraordinaire  ,  &  qui  fc  vante  de  gué-' 
rir  toutes  ibrtes  de  m-aladics  ,  par  le 
moyen  de  quelques  dro^^ues  qu'elle 
donne  gratis  :  &  ce  qu'il  y  a  de  parti- 
culier, c'ell  que  non- feulement  elle  ne 
prend  point  d'argent  de  fes  remèdes  ^j 
mais  qu'au  contraire  elle  fait  des  chari- 
tés conddérables  à  fes  malades,  afin 
qu'ils  puilfint  fe  nourrir  commodément 
pendant  le  temps  de  la  cur?  ^  ce  qui 
fait  que  quantité  de  pauvres  fe  mettent 
entre  fes  mains  ,  &  que  plufieurs  s'en 
louent.  Cette  femme  ne  paroît  pas  avoir 
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(lus  de  vingt  ans ,  &  en  accufe  quelque 
ois  quatre  cens.  Elle  eft  belle  comme 
!2  beau  jour,  parle  toutes  fortes  de  Lan- 
i;ues,  fans  qu'on  puilfe  connoîtrc  à  foii 
jiccent  quelle  eft  celle  qui  lui  ell  la  plus 
jiaturclle.  Elle  fe  dit  tantôt  d'un  Pays  , 
jantôt  d'un  autre,  &:  ne  repond  jamais 
le  même  lorfqu'on  lui  fait  des  queftions; 
k  cela  parce  qu'elle  ne  veut  point  dire 
jui  elle  eft  :  car  lorfqu'on  lui  fait  voir 
ju'il  y  a  de  la  contradiction  dans  fes  ré- 
ponfes  ,  elle  dit  fort  naturellement  , 
5ue  n'ayant  pas  envie  de  dire  qui  elle 
sft,  ni  d'oîi  elle  vient,  elle  fe  divertit  à 
inventer  tous  les  jours  des  contes  diffé- 
rents pour  amufer  les  curieux,  n'étant 
point  obligée  de  contenter  leur  curio- 
fité.  El'e  eft  auffi  extraordinaire  dans 
ton  ajuftement  que  dans  (es  manières. 
Elle  porte  un  juftaucorps  d'homme  , 
avec  une  jupe ,  de  même  que  nos  Prin- 
celfes  lorsqu'elles  vont  à  la  chafle  :  mais 
fous  cette  jupe  elle  a  des  culottes.  Son 
juftaucorps  eft  ouvert  de  manière  qu'il 
laiffe  voir  la  plus  belle  çorge  du  monde: 
éle  grjvuds  cheveux  blonds  floiteat  » 


138    Lettres    Historiques 

grofl"es  boucles  là-defTuS  j  &  lorfqu'elle . 
fort  ,  elle  met  un  voile  &  un  chapeau  i 
fur  fa  tête.  C'cll  ainiî  qu'elle  court  les 
champs ,  comme  autrefois  iVîedee ,  pour 
cueillir  des  funples.  Et  quoiqu'elle  foit  ■ 
tous  les  jours  expofée  à  l'ardeur  du-S  j- 
leil,eile  a  p3urtant  le  teint  d'une  b«;auté  , 
enchantée.  Trois  filles  la  fervent  avec  le 
même  reipc^i  que  fi  elle  étoit  une  Rei-. 
ne  ,  &  lui  gardent  un  fecret  inviolable. 
Cependant  tout  ce  myilere  avoit  extrê- 
mement intrigué  les  peuples.  Les  uns  , 
donnant  dai.s  le  merveilleux ,  préten- 
doient  que  c'étoit-Ià  ce  qu'on  appelle  le 
Juif  -errant  ^  ou  du  moins  quelque  nou- 
velle  Pr  >phéteiïe  \    d'nutres  ,   croyant 
raifonner  plus  jîifte,  alluroient  que  c'é- 
toit  le  Prince  de  Galles ,  ou  du  moins 
quelqu'un  de  fa  faélion  ,  qui  vouloit  par  ■. 
des  bienfaits  attirer  le  uetit  peuple  dans 
ïon  parti  ,  afin  de  eau  1èr  pur  ce  moyen 
quelque  révolution  dans  le  Pays.  Sur  cqs 
diverfes  conjeâiures  ,  on  faifit  la  belle 
Dame,  &  elle  rifquoit  d'aller  au  pilori, 
comme  les   Prophètes    Camifards  ,   fî 
die  u'avoit  pas  eu  allez  d'éloqueuce 


ET     Galantes.        139 

joiir  faire  voir  que  n'ayant  fait  tort  à 
)c  ibniie^  5c  ne  s  étant  point  insérée 
le  doy^iiiaiirer ,  ni  de  parler  d'affaires 
!  at  ,  on  ne  pouvoit  lans  in)uftice  la 
etj  !!r  en  priion.  Les  pauvres  qu'elle 
1  r  liTiités  crièrent  hautement  contre 
in  pareil  procédé  ^  bi.  comme  on  ne 
5  ^  .oit  point  former  d'accufation  con- 
-•r'sUe  ,  on  la  mit  en  liberté.  Elle  a  fait 
jI;is  de  réjour  dans  la  Province  de  Can- 
torb^ry  que  dans  les  autres  endroits 
^'A.jgleterre  ^  p  irce  qu'elle  y  a  trouvé 
une  plus  grande  quantité  d'herbes  qui 
lui  font  néjelîaires ,  5c  qui  font  toute 
fon  occupation  :  car  elle  palfe  prefque 
tout  fon  temps  à  les  cueillir ,  ou  à  les 
épliiciier.  Au  reftc,  eile  ne  man2;e  pres- 
que jamais  :  &  des  gens  m'ont  alfuré 
qu'ils  avaient  été  avec  elle  trois  jours 
de  fuite  ,  pendant  lefq.iels  elle  n'avoit 
pas  mangé  un  feul  morceau  de  pam  ; 
mais  en  revanche ,  elle  boit  beaucoup 
de  vin  &  de  brandevin  ,  fans  que  ces 
liqueurs  fortes  altèrent  fa  fanté  ,  ni  faf- 
fent  impreiîlon  fur  fon  beau  teint.  Ella 
loge  toujours  dans  Içs  meilleurs  Q^d^ 
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rets ,  où  elle  fait  belle  dépenfe ,  don- 
nant l'or  à  pleines  mains  :  ce  qui  me 
fait  croire  que  c'eft  une  perfonne  extrê' 
mement  riche ,  qui  aime  la  vie  ambu- 
lante &  à  intriguer  les  gens,  ik  qui  dé- 
penfe fon  bien  à  ce  petit  jeu  :  car  , 
comme  dit  certain  Poète  ,  Jha  cuique 
voluptas.  Quoi  qu'il  en  foit,  voilà  le  fait, 
&  il  n'y  a  pas  moyen  de  développer  ce 
myftere  j  pas  même  de  s'éclair&ir  du  ' 
fexe  de  cette  perfonne  :  car  quoiqu'elle 
ait  les  manières  fort  libres ,  &  que  quan- 
tité de  grands  Seigneurs  lui  aient  fait 
la  cour,  ils  n'ont  pourtant  pu  la  con- 
noîîre  que  très-luperficiellement. 

Mylord  Grijjin  eft  mort  le  2 1  de  No- 
vembre à  la  Tour  de  Londres  ,  où  il 
étoit  détenu  depuis  la  tentative  que  le 
Prince  de  Galles  avoit  faite  pour  def- 
cendre  en  Ecojfe  ,  dans  laquelle  il  avoit 
eu  part  :  ainfi ,  comme  criminel  de  hau- 
te-trahifon  ,  il  u'auroit  pu  éviter  le  fup- 
plice ,  fi  la  Reine  n'avoit  fufpendu  l'exé. 
cution  ,  à  caufe  de  fon  grand  âge ,  &  ne 
lui  avoit  donné  par-là  le  moyen  d'ache- 
yer  en  prifon  le  peu  de  jouis  qui  liy- 
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.'(loietit.My lords  Cuper^Somerfet  &  au- 
i"es  Seigneurs  dépouillés  de  leurs  Char- 
les ,  ne  laillent  pas  d'aller  de  temps  en 
;tnps  à  Hamptoncourt  ,  54  font  trcs- 
ien  reçus  de  la  Reine,  qui  y  a  fait  fon 
ijour  ordinaire  pendant  tout  l'été.  On 
ifure  qu'elle  paflera  l'hiver  au  Palais  de 
>.  James. 

On  a  publié  à  Londres  certain  rêve 
|[u'on  prétend  que  ce  Monarque  a  fait  5 
!;'ert  une  hiftoire  rcnouvellée  r.ufli  bien 
jue  le  jeu  de  ÏOie  :  car  on  dit  que  la 
Jiofe  ell  arrivée  il  y  a  environ  quinze 
ans  •,  &  l'on  produit  des  Gazettes  de  ce 
temps  dans  Icfquelles  on  promet,  de  la 
part  du  Roi ,  deux  mille  piilolcs  à  ceux 
gui  donneront  une  jufte  explication  de 
ce  rêve ,  qui  éioit  à  peu-près  comme 
celui  de  Nabuchodonofor  :  car  on  dit  que' 
le  Roi  s'étant  endoraii  dans  Ton  carolFe 
en  allant  de  Verfailles  à  Marly  avec 
Mr:dame  de  M^in tenon  ,  il  avoit  cru 
voir  tout  d'un  coup  une  épai/Te  fumée 
qui  s'élevoit  de  la  terre  &  obTcurciffoit 
l'air  ,  &  que  cette  fumée  avoit  produit 
une  grande  quantité  de  petits  homioeî 
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noirs  feniblables  à  des  Forcerons  ,  8c 
un  grand  homme  à  leur  tête  monte  fur 
un  "cheval  pie ,  fait  fur  le  modèle  de 
ceux  de  l'Apocalyple  :  que  ce  ChcF,  ou 
paroilFaijt  tel ,  avoit  une  Couronne  fort 
brillante  fur  fa  tére  ,  un  iuft..ucorps  de 
deux  couleurs  différentes,  une  botte  de 
fer ,  &  l'autre  de  plomb ,  des  éperons 
qui  n'etoient  pas  non  plus  uniformes  , 
&  un  fabre  de  bois  à  la  main  :  il  fe  te- 
noit  au  milieu  de  la  troupe  enfumée  , 
qui  après  s'être  féparée  par  bataillons  , 
forma  un  des  plus  rudes  combats  qu'on 
eût  vu  ,  &  fi  terrible  ,  que  prefque  tous 
les  combattants  y  périrent  :  le  relie  fut 
enveloppé  par  le  même  tourbillon  qui 
l'avoit  produit  quelques  inom.ents  aupa- 
ravant. &f  ensrlouti  dans  la  terrcavec  le 
cheval  &  le  cavalier  bi/^arré  ;  après  quoi 
l'air  redevint  ferein  ,  &  le  Roi  crut  être 
dans  une  très- belle  forêt  pleine  de  bêtes 
fauves,  &  il  fe  réveilla  en  criant  :  ïi/e , 
tue  ,  lû  cfnffe  eft  bonne.  Eu  prononçant 
ces  mots  il  arriva  à  Marly  .  &  conta 
fcn  rêve  à  toutes  les  perfcnnes  qui 
avoieut  été  du  voyage  :  on  le  trouva  û 


ET    Galantes.        143" 

rirtîciilier,  qu'il  Ibuhaita  que  quelqu'un 
ût  en  donner  l'explication  j  èi  ce  fut 
lors  que  la  Gazette  promit  la  récom- 
v^iifb  dont  je  viens  de  parier.  Je  ne  Lins 
^cttQ  hill  >irc  elt  vraie  ou  taulTe  ^  niais 
2  i.às  bien  qu'on  m'a  tait  voir  crte  Ga- 
L'  ic  OU  il  en  eft  parlé  ,  Se  que  les  Hu- 
11  nots  la  s;ardeut  foi?ncufcmcnt  pour 
Tûiixer  la  vérité  de  ce  rêve  ,  auquel  un 
le  leurs  martyrs,  appelle  Broujjon  ,  a 
loané  une  explication  qui  leur  cil  favo- 
able  ;  &  comme  ils  croient  voir  pré- 
èntement   beaucoup    de    difpolit.on   à 
:ette  explication  ,  ils  ont  eu  foin  de  la 
aire  imprimer  avec  le  rcve  ,  &  cette 
îfpece  de  petit  Livre  ou  Brochure  s'eft 
rcs-bien   vendu  a   Londres  ,    où  on  le 
:rioit  publiquement  dans  les  rues.  Mais 
e  ne  iongc  pas  que  vous  direz  peut-être 
le  moi  ,  ce  que  difoient  les  frères  de 
fofeph  ,  iorlqu'ils  l'appelloient  conteur 
le  fondes  :  car  je  vous  ai  parlé  le  mois 
jaile  de  celui  de  Gujîave- Adolphe  ^  & 
;n  voici  un  autre,  coup  fur  coup  ,  que 
le  viens  vous   coi, ter.   N'allez  pas,  s'il 
l'pus  plaît ,  me  traiter  de  rcveufe  ,  car 
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ce  n'eft  pas  moi  qui  les  fuis ,  &  ce  fé- 
roit  mal  payer  le  loin  que  je  prends  de 
ramafier  par-tout  ce  qui  me  paroît  pro-  i 
pre  à  vous  réjouir  pour  pouvoir  vous  ea  ! 
faire  part.  I 

Il  s'agit  à  préfent  de  vous  faire  des 
queftions  ,  &  une  aventure  arrivée  au 
Couvent  de  la  Raquette  ,   Fauxbourg 
Saint  Antoine ,  me  fournira  matière  à 
cela.  Une  jeune  Religieufe  de  ce  Mo- 
naftere,  qui  n'avoit  pas  encore  vingt 
ans,   fut  attaquée  d'un  mal  fi  violent , 
qu'on  appella   le   Médecin  Hollandais 
pour  tâcher  d'y  apporter  du  remède.  Je 
connois  fon  mal ,  dit  le  Doâieur ,  après 
l'avoir  examinée  :  il  me  feroit  môme 
très-aifé  de  la  guérir  ;  cependant  il  faut 
qu'elle  meure  ,  parce  que  les  Loix,  &I 
fa  Règle  ,  ne  me  permettent  pas  de  luij 
donner  les  fecours  dont  elle  auroif  bei-i 
foin.  Elle  expira  en  effet  quelques  heu-1 
res  après ,  &  l'on  demande  là-deifus.! 

Qiiejîion  Théologique. 

Si ,  comme  c'eft  l'attention  qui  fait 
le  crime ,  on  ne  pourroit  point ,  en  di- 
rigeant 
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îgeant  la  fienne ,  iauver  la  vie  à  une 
jcrfonnè  ,  &  (i  même  on  ne  le  doit  pa«  • 
Ml  confcience  ,  pourvu  que  le  cas  foit 
el  que  je  viens  çie  l'expofcr  dans  l'aveur 
ure  de  la  petite  Noniiette. 

Autre  Quejîion. 

On  demande  quelle  z(i  !a  femme  qui 
)rouve  le  mieux  la  tendrelfe ,  de  celle 
lont  la  jaloufè  délicatelfe  ne  fauroit 
buriTfir  de  concurrente,  ou  de  celle  qui  , 
)référaat  la  fatisfaciion  de  fon  amant  à 
bu  propre  intérêt,  lui  produit  dejeu- 
les  appas  lorlque  les  liens  font  trop  fu- 
annés  pour  pouvoir  le  r.af^oûter.  Cette 
[ueltion  a  été  agitée  depuis  peu  à  la 
Jour  ^  je  ^ous  laille  le  foin  de  la  décider. 

Autre  Quejîion    Théologique. 

On  demande  s'il  vaut  mieux  cacher, 
bus  un  décorum  bien  çardé  ,  une  con- 
luite  irréiîuliere  ,  que  d'être  rét^uliére- 
nent  vertucufe  avec  d^s  manières  r^iTées, 
Se  fur  lefquelles  la  inaliî^nité  du  iiecle 
lourroit  tirer  de  fauHes-  conjectures. 
I^ous  m'ailez  renvoyer  à  la  Sorboruie^ 
Tome  r,  N 
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pour  la  décifion  de  tous  ces  divers  cas 
de  confcience  :  mais  j'aime  mieux  m'eft 
rapporter  à  vous.  Bujff  s'eft  expliqjé  là- 
deiTus  autrefois,  en  difant  que  ce  nefi 
pas  l'amour  qui  nous  perd ,  mais  la  ma- 
nière de  le  faire.  Mais  ,  à  vous  parler 
franchement  ,  je  ne  crois  pas  que  Bufjt 
fixt  le  meilleur  Cafuifte  du  monde ,  &  je 
n'aurois  pas  voulu  le  prendre  pour  mon 
Directeur  de  confcience.  Ce  n'eft  pas 
feulement  à  Londres  où  l'en  a  fait  des 
réjouiirances  publiques  pour  les  fuccès 
des  Alliés ,  les  Hollandais  ont  aufli  célé- 
bré norre  défaite  ,  &  ont  ordonné  dans 
toutes  les  fept  Provinces  un  jeûne  & 
des  actions  de  î^races  folemnelies,  pour 
remercier  le  Ciel  de  la  protection  qu'il 
a  accordée  à  leur  chère  Patrie  ,  &  des 
bénédictions  qu'il  a  répandues  fur  leurs  f 
armes ,  défendant ,  fous  peine  ce  très- 
fories  amendes ,  à  toutes  perfonnes  de: 
contrevenir  là-delfus  aux  V)rdonnances  ï 
de  l'Etat.  On  doit  enfuite  tirer  le  cation^  \ 
faire  des  feux  de  joie  :  &  le  trois  de  ce 
mois  eft  le  jour  marqué  pour  cette  fétc, 
àjaquelle  les  Princes  Eugène  ^  Mal-^ 


i 
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hurougk  pourront  alTïfîer  :  car  on  m  e- 
;rit  de  la  Kdye  qu'ils  y  font  arrivés  ,  &c 
ju'ou  les  a  reçus  avec  les  acclamations 
jj'ils  ont  bien  méritées.  Les  change - 
nents  arrivés  en  Angleterre  &  le  pou- 
'Oir  des  Tcris  ,  nous  faifoient  efpérer 
}iie  Mylord  Malbovrough  n'auroit  plus 
i  l'avenir  le  cominanden^cnt  de  TAr- 
r,ée  5  &  nous  avions  tout  lieu  de  croire 
jue  cela  chan^eroit  la  conftcllation  5 
rais  il  y  a  apparence  que  nos  ennemis 
)ut  fait  \t%  mêmes  réflexions;  car  ils 
l'ont  |»arde  de  confier  le  deflin  des  AI- 
ies  en  d'autres  mains ,  &  c'eft  à  ce  fléau 
\t  la  France ,  que  notre  perte  eii  refer- 
mée \  il  iemble  que  la  victeire  rft  à  fcs 
jages ,  &  l'on  n'a  )amais  vu  une  conf- 
ance  de  bonheur  pareille  à  cel  e  qui 
'accompagne  depuis  le  commencement 
ie  cette  gi.'srre.  f.es  arriies  n'ont  jamais 
îté  journalières  entre  fes  mains  ,  corn- 
ue telles  l'ont  été  autrefois  dans  celles 
des  pîiif;  grands  Généra'ix.  Les  Condé 
Se  les  Turenne  ont  éprouvé  les  interca- 
dences de  la  fortune  ;  &  Malhourovgk 
plus  heureux,  peut  feul  dire  comme  Cé^ 

Ni 


'ï4S    Lettres    Historiques 

far^  au  retour  de  chaque  campagne  )  je 
fuis  venu  ^  fui  vu  ,  j'ai  vaincu  :  aufTi  nos 
foldats  en  lont  fi  épouvantés  ,  que  fi  le 
roin  de  Dca  Japhet  valoit  une  colonie , 
on  peur  dire  avec  plus  de  raifon  que  ce- 
lui de  Mùii)uurough  vaui  une  armée  j 
car  il  met  ia  terreur  dans  ia  nôtre ,  nous 
fait  trembler  jui'ques  dars  Paris  ^  &  je 
crois  que  les  hacres  &  Ws  porteurs  de 
chailes  n'auroient ,  pour  faire  écarter  la 
foule  qui  les  enibarraffe  fouvent  dans  les 
rues  ,  qu'à  crier  ;  Malbourough  ,  au  lieu 
de  gare  ,  je  fuis  fûre  que  tout  le  monde 
s'entuiroit  d'abord. 

Coniine  les  partis  des  ennemis  vien-^, 
Bjent  de  temps  eîi  teirps  faire  des  cour^ 
fes  alFez  pi  es  d'ici  ,  on  a  ordonné  aux 
Mouiqueîaix^es  d'aller  la  nuit  en  patrouil- 
le dans  toutes  les  rues  de  Paris ,  pour 
veiller  à  notre  fureté  ,  &  fm  ce  prétexte 
ils  vont  aufll  chemin  faisant  en  bonne 
fortune.  Il  y  en  eut  un  ces  jours  pafles 
à  qui  il  arriva  une  aventure  aflez  plai- 
fante  II  avoit  trouvé  ie  fecret  de  fe  glif- 
fer  fans  bruit  dans  la  maifon  de  fa  Maî- 
trelTe ,  &  s  étoit  même  introduit  dans  fa 
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cîiambre  :  la  chandelle  étoit  éteinte  :  on 
parloit  aufll  bas  que  l'on  le  pou  voit  •  la 
inere  s'appcrçut  que  fa  fille  n'étoit  pas 
feule.  Elle  cria  ;  qui  eft-là  ?  Et  comme 
le  galant  ne  jugea  pas  à  propos  de  ré- 
pondre ,  ^  qu'elle  n'étoit  pas  d'humeur 
<ie  laiffer  palFer  la  çhoCe  fous  filence  , 
elle  s'afTura  de  la  porte,  &  appeîla  pour 
avoir  de  la  lumière  ,  comptant  que  le 
Moufquetaire  ne  pouvoit  fortir  que  par-^ 
là ,  &  qu'à  coup  fur  on  le  trouveroit 
dans  la  maifon  :  mais  elle  avoit  oublié 
que  le  proverbe  dit  :  il  faut  pajjer  par-là^ 
eu  par  la  fenêtre.  Le  galant  prit  le  der- 
nier piirti  ,  fâchant  bien  que  s'il  étoit 
(lécouvert,  on  lui  feroit  prendre  ce  che- 
mïn-là  \  ainfi  il  aima  mieux  rifqucr  ce 
faut ,  tout  périlleux  qu'il  étoit  ,  que  dç 
fe  livrer  aux  fureurs  d'une  mère  intraita^ 
ÎdIc  ,  &  à  la  merci  d'une  troupe  de  Va» 
jeta  ,  gens  d'ordinaire  fort  peu  compâ- 
tilfants ,  &  qui  ne  l'auroient  afTurément 
pas  ménagé.  L'intérêt  de  fa  belle  eut 
peut-être  autant  de  part  que  le  {len  à 
cette   généreufe  réiblution.  Quoi  qu'U 

^a  foit;,  il  te  balança  pas  à  l'exécuter^ 
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&  quoique  la  hauteur  de  l'appartement 
rendît  le  précipice  très-profond,  il  fran. 
chit  le  pas  avec  un  courage  héroïque  , 
&  s'élança  dans  la  rue ,  pendant  que  la 
trop  fâcheufe  mère  s'anniibit  à  des  re- 
cherches inutiles  ,  &i.  qu'à  la  "tête  dé 
tout  Ton  DomeRique  &  une  bougie  à  la 
main  eile  fbuilloit  tous  les  coins  &  re- 
coins de  fa  rr.aifon ,  dans  la  même  inten- 
tion que  Drcgene  .  &  fans  pouvoir  dé- 
couvrir aucun  veftige  de  genre  humain, 
quoiqu'elle  eût  entendu  parler  8f  même 
marcher  dans  la  chambre  de  fa  fiîle.  Son 
étonnemeiU  étoit  terrible  ^  &  à  moins 
d'avoir  recours  à  l'enchantement  ,  la 
chofe  paroiffoit  incompréhenfible  :  la 
belle  de  fon  côté  ,  revenue  de  fes  pre- 
mières alarmes  par  l'inutilité  de  cette 
recherche  ,  en  avoit  de  terribles  pour 
la  vie  de  fou  amant  ;,  &  fe  doutant  bien 
de  la  route  qu'il  avoit  prife  ,  elle  ne 
douta  point  qu'il  n'eût  péri  dans  cette 
expédition.  Mais  elle  fe  îrompoit ,  l'a- 
mour lui  avoit  prêté  fes  piles  ,  &  il 
étoit  arrivé  heureufement  dans  la  rue 
^ar  la  voie  de  l'air  j  fans  cju'il  lui  fût  ar- 
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îvé  d'autre  accident  que  de  s'être  un 
)eu  froilfé  le  corps  ,  ik  d'avoir  crotté 
on  furtout  :  mais  un  pauvre  malheu- 
eux,  que  qi;elque  néceilité  naturelle 
.voit  obligé  de  {2  ranger  coutre  le  mur 
le  cette  inaifon  ,  fut  la  dupe  de  Taven- 
ure.  Le  Moufijuetaire  lui  tomba  fur  le 
:orps  ,  &  peu  s'en  f::llut  qu'il  ne  le  tuât, 
1  en  fut  pourtant  quitte  pour  quelques 
:ontuiîons ,  &  pour  une  frayeur  terri- 
)le.  Il  crut  que  le  Ciel  tomboit ,  8c  fît 
les  cris  fi  effroyables  que  tout  le  quar- 
ier  en  fut  allarT.é.  l-c  rufé  Moufque- 
aire  prit  la  halle  au  bond  ,  &.  frappant 
le  toute  fa  force  à  la  porte  de  fà  hc'àz  , 
1  demanda  à  parler  à  la  mère ,  &  àk^ 
ju'elle  parut  :  Madame,  lui  dit-il  tout 
îlfouflé  ,  je  vous  demande  pardon  de 
.•enir  dans  une  heure  aulïï  indue  que 
:elle-ci  :  mais  outre  que  j'ai  jugé,  en 
i'oyant  de  la  lumière  au  travers  de  vos 
t'itres ,  que  vous  n'étiez  pas  encore  cou- 
chée ;  outre  cela ,  dis-je ,  je  me  fuis  cru 
obligé  de  vous  avertir  qu'un  homine* 
vient  de  fauter  par  vos  fenêtres  \  il  efl 
l|?mbé  à  ir.es  pieds  dans  Is  temps  qwc 
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J£  paflbis  :  &  comme  nous  foinmes  oblî» 
gés  de  veiller  pour  la  fureté  publique, 
&  que  la  coiiiidération  que  j'ai  pour 
vous  me  fait  iutércller  plus  particuliè- 
rement en  la  vôtre  ,  j'ai  cru  que  mon  de- 
voir m'obligeoit  à  palier  par-deiius  les 
relies  de  i'auftere  bienfeance  ,  pour 
vous  donner  un  avis  aufTi  important. 
L'homme  ciï  encore  à  votre  porte,  tout 
étourdi  de  là  chute ,  &  il  vous  ièra  aifé 
de  lavoir  de  lui  quel  étoit  fon  delTein  ! 
cependant  il  eft  bien  aifé  de  juger  qu'il 
n'en  avoit  }.as  de  bons.  Pendant  ce  dif- 
cours ,  ia  belle  ne  pouvoit  fe  laiïer  de 
regarder  fbn  amant  ,  dont  la  vue  lui 
avoit  fait  reprendre  fes  efprits  ,  que  la 
frayeur  avoit  diilîpés  quelques  moments 
auparavant.  Elle  ne  pouvoit  compren- 
dre comment  il  avoit  pu  faire  pour  {ç 
garantir  d'un  péril  comme  celui-là.  Ce- 
pendant la  mère  courut  dans  |a  rue  ,  oij 
l'innocent  îiccufé,  qui  avoit  toutes  Ie$ 
côtes  fracaffées  ,  crioit  miféricorde.  L 
crut  qu'on  venoit  à  fon  iêcours  ,  & 
commençoit  à  implorer  celui  de  la  Da, 

mçp  lQii<iumç  tfQu^ç  de  Valçt?  fç  jçt 
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ferent  impitoyablement  lur  lui ,  &  à 
»rands  coups  de  pieds  dans  le  derrière, 
le  firent  entrer  dans  la  cour.  Le  Mouf- 
juctaire ,  tailant  la  fon£lion  de  Com- 
tiililaire  ,  l'interrogea  dans  toutes  les 
formes.  Le  pauvre  diuble  nia  toujours 
le  fait.  On  fut  d'avis  de  le  livrer  entre 
les  mains  de  la  Juliice  \  mais  après 
avoir  raifonné  ,  le  Moufçueraire  opina 
à  le  livrer  à  fa  mauvaife  deftinéc.  Il 
vous  en  coûtera  de  l'argent  ,  dit- il  à  la 
Dame  ,  &  bonne  comme  vous  êtes  , 
vous  ferez  fâchée  de  l'avoir  fait  pendre. 
Il  n'a  rien  volé,  ainfi  je  crois  qu'il  fuf- 
fira  de  joindre  quelquei  coups  de  bâton 
aux  contufions  qu'il  a  déjà .  &  de  lui 
donner  la  clef  des  ch^imps.  Ce  fentimcnt 
fut  {lii.i ,  &  la  fentence  exécutée  fur  le 
champ  par  une  troupe  de  V^alets  ,  qui 
avoient  le  bras  bon  &  le  cœur  fort  peu 
tendre  ^  après  quoi  le  patient  fut  mis  à 
la  porte.  Le  Moufqvetnire  prit  congé  de 
la  Datne ,  &  chacun  prit  le  parti  de 
s'aller  coucher.  Je  ne  vous  dirai  point 
ce  que  devint  ce  malheureux ,  car  je  n'ea 
iàis  pas  davantage  :  il  fuffit  que  je  vous 
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donne  cette  hiftoire  peur  très-véritable, 
puifque  je  la  tiens  d'original.  Les  Mouf- 
quctaires  ne  font  pas  les  gens  du  nionde  | 
les  plus  fecrets ,  ainfi  il  ne  vous  doit  pas  i 
paroître  étonnant  que  celui-ci  ait   fait  , 
confidence  à  quelqu'un  d'une  aventi.'re  | 
aufii  cavalière.   Ou  m'objeérera    peut-,  j 
être  qu'il  eft  contre  la   vraifen-.blance  1 
que  l'accufé  n'ait  pas  ufé  de  repré failles, 
en   accufant  fon    accufateur  ,  d'autant 
mieux  qu'il  pouvoit  le  faire  avec  juftice. 
Mais  je  réponds  ,  qu'outre  que  l'obfcu-j  1 
rite  de  la  nuit  &  fon  étourjHifement  î'a- 
voient  fans  doute  empêché  de  le  remar. 
quer,  il  fe  peut  encore  qu'il  le  dît,& 
qu'on  {è  moqua  de  cette  récrimination. 
I^'aventure  de  notre  Moufquetaire  in'a 
i]n  peu  égarée  de  ma  routes  car  je  n'ai 
pas  encore  farisiait  aux  règles  qu'on  eft 
obligé  de  fuivre  dans   un  Mercure.  Il 
doit  vous  revenir  à^s  Chanfons  &  des 
Bouts  rimes  ,   des    Queftions   &    des  , 
Enigmes.    Comme    les    Couplets    que 
j'ai  à  vous   donner   ont  été    faits  à  la 
louan^fe  de  Mylord  Malbourough  ,  je 
devois  les  avoir  placés  dans  l'endroit  où 
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je  vous  ai  parlé  de  lui  ;  pardonnez- moi 
le  déranj^ement ,  &  mandez-moi  com- 
ment vous  vous  ferez  accommodée  de 
la  Poéfîe  &:  de  la  Mufique  Hollajidoife. 
Les  Chaulons  ont  été  faites  à  la  Haye 
pour  l'arrivée  du  Duc  ,  au  retour  d'une 
Campagne  qui  vient  de  mettre  le  com- 
ble à  ia  gloire. 

CHANSON. 

IVIalbourough  revient  dans  ces  lieus  , 
Toujours  fuivi    rte   la  viâoire. 
Joignons-nous  pour  chaïuer  fa  gloire. 
Elevons  fon  nom  jufqu'aux  Cieux  , 
Et  que  les  Filles   de  Mémoire , 
De    ce  Héros  victorieux  , 
Célèbrent   à  jùmais  l'hifloire. 

Il  vient   d'élargir   nos  Frontières, 
Gjgner  des  Provinces  entières  ; 
Et  par  des   exploits   inouïs, 
Ce   Prince,   le  fléau    de  la  France, 
A  fû   caufer  la  décadence 
Du    vafte  Empire    de  Louis- 

Ces  couplets  ayant  donné  lieu  à  l'en- 
voi du  Mercure  ,  on  ne  croit  pas  dcvoij: 
ies  fupprimer. 

Sa  valeur  trouve  tout  faci'e. 
Soumeure  la  plus  for;e  ViU« 
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N'eft  pour  lui  qu'un   amufement  , 
Eu   voici  quatre    ici   pour    une  •, 
Témoin  Douay  ,  tùmoUi   Bethune , 
£t  témoin    Aire   ci.   S.   Venant. 

C'eft  par  lui  que  nos  deftiiiée» 
Seront  déformais  fortunées  ; 
Les  ris  ,  les  jeux  &  les  jmours 
Vont  croître  à  l'ombre  de  fes  palme»  j 
Et  c'eft  au  fuccés  de  fes  armes 
Que  nous  devons  nos  plus  beaux  jourî. 

Il  eft  arrivé  à  la  Haye  une  aventura 

non  moins  curieufe.  Certain  Soldat  de 
fortune  ,  que  le  caprice  du  fort  avoit , 
dit-on  ,  élevé  jufques  au  rang  de  Colo- 
nel ,  devint  amoureux  d'une  jeune  8c 
belle  Demoifelle  ,  &  trouva  le  fecret 
de  s'en  faire  aimer.  Cette  Demoifelle 
avoit  une  mère  qui  Tadoroit ,  &  qui  par 
conféquent  n'avoit  garde  de  s'oppofer  à 
fon  inclination  j  cinii  la  recherche  du 
foupirant  fut  approuvée  ,  le  mariiî^e 
conclu  ^  &  pour  en  faciliter  l'accompHf^ 
femeut ,  la  dot  fut  comptée  d'avance  ^ 
&  le  5^alanî  la  reçut  dès  que  les  promef^ 
fès  furent  fignées.  Mais  dès  qu'il  fut  nanti 
de  l'argent  y  il  ne  fe  prelTa  plus  de  finir 

l'affaire 
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!  l'affaire  ,  &  perfuadé  qu'il  trouvcroit  le 
;fecret  d'éviter  la  rcftitiitioii^  il  chercha 
à  inul'iiplicr  les  êtres ,  &  fit  fa  Cour  à 
une  vieille  KoUandoiiè  qu'il  croyoit  ri- 
che. Mais  comme  dans  ce  Pays  il  n'ell 
I  pas  permis,  non  -  plus  qu'ici ,  de  pren- 
dre des  femmes  par  duplicata  ,  il  eut 
ibin,fbti3  des  prétextes  plauilbles ,  de 
faire  ab{cntcr  pour  quelques  jours  fou 
accordée  &  fa  future  belle  -  mcre  ,  & 
pendant  leur  abfence  il  époufa  fa  vieille. 
Dès  que  les  autres  furent  inllruites  de  fa 
perfidie ,  elles  ne  manquèrent  pas  de  re- 
venir au  plutôt  à  la  Haye  ,  pour  en  de- 
mander raifon  à  la  Jullice  ^  &  cet  infi- 
dèle n'iîuroit  jamais  pu  échapper  à  leurs 
pouruiites,  ni  éviter  d'être  puni  fe'oii 
la  rigueur  des  Icix ,  s'il  n'avoit  trouvé  le 
fecrer  de  s'en  garantir  par  une  trahifon 
encore  plus  odicufe  que  la  première. 
Les  Dames  outragées  étoient  Françoifes 
&  reiî'giées  à  la  Haye  pour  caui'e  de  reli- 
gion, li  leur  détacha  un  réfugié  ,  qui , 
par  une  hypocrifie  damnable  ,  s'étoit 
inafqué  en  dévot  ,  &  depuis  phis  d'un 
an  en  impoibit  au  publi.c  par  des  appa? 
Tome  V.  O 
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rences  de  piété  &  de  charité  ,  &  fur  ce 
prétexte  faifoit  mille  frippoiincTies  doat 
on  n'avoit  garde  de  le  foupç^nuer.  Cet 
homme ,  tel  que  je  viens  de  le  dépein- 
dre 9  fiit  chez  les  aiîligées  Frcncoifes  , 
témoigna  prendre  beaucoup  de  part  à 
leur  douleur ,  dit  rage  de  celui  qui  la 
caufbit ,  &  propofa  divers  moyens  de 
vengeance.  Ces  pauvres  femmes  le  regar-  1 
derent  comme  un  ami  que  le  Ciel  leur  j 
fufcitoit  dans  leur  adverfité  ,  &  prirent  | 
une  entière  confiance  en  lui.  C'éîoii  ce  i 
qu'il  cherchoit  ;,  &  quand  il  y  fut  parve-  ; 
nu  ,  il  ibngea   à  exécuter  le  déteftable  J 
projet  que  fon  bon  am.i  lui  avoit  donné  à  | 
conduire ,  qui  fut  de  produire  à  ces  Da-  1 
mes  un  prétendu  Seigneur  Allemand,  qui  i 
fè  donnoit  un  nom  très-illuftre  ,  &  des  li 
airs  extrêmenient  opulents.  On  le  fît 
paroître  avec  tout  !e  fracas  convenable  à 
ce  qu'il  diloit  être  ^  &  le  fourbe  conduc- 
teur de  cette  affaire  la  fît  croire  fi  avan- 
t?i^ç\i{Q  que ,  de  peur  de  la  manquer  y 
on  la  conclut  avec  beaucoup  de  urccipi- 
tation,  &  fur  la  foi   de  ce  malheureux  1 
5ui  difoit  avoir  été  le  Gouverneur  de  M. 
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e  Comte  Allemand  ,  &c  être  inflruit  à 
oiici  de  fon  rati^  îk  de  fcs  facultés.  Oa 
ut  pourtant  lo  précaution  de  s'informer 
hc^  l'Envoyé  du  Prince  ,  que  cet  im- 
icftcLir  difoit  être  Ion  Souverain.  Mais 
[çs  (|a'ou  nomma  le  nom  de  W  *  *  *  ^ 
m  fuc  qu'il  étoit  des  plus  illuilrcs  du 
■'.ivsîÀ  tout  ce  qu'on  apprit  là-dcifus 
edoubla  les  empreiiemcnts  qu'on  avoit 
It  conclure  l'affaire.  Le  prétendu 
!^oir)ie  étoit  jeune,  &  d'une  figure  af- 
éz  padr.ble  i  &  quoique  la  belle  eût  le 
œur  prévenu  pour  un  autre ,  &  que 
»ar  coaféqucnt  l'amour  n'eût  pas  beau- 
oiip  de  part  à  ce  mariage  ,  elle  s'y 
létermina  dans  la  vue  des  grands  a^•an- 
ages  qu'elle  efpcroit  y  trouver,  croyant 
é  venger  de  fon  infidèle  par  une  fortu- 
le  au  de  {lus  de  celle  qu'elle  auroit  faite 
vec  lui.  La  vein;eauce  a  beaucoup  de 
►ouvoir  (ùr  l'eiprit  des  femmes  j  ainfi 
:11c  ne  nianqua  pas  de  faire  effet  dans 
ette  occafion.  Le  mariage  fe  fit  :  la 
nere  acheva  de  fe  dépouiller  dans  le 
:ontrat,  où  Motineur  le  Coinreprithar- 
Hment  le  nom  £c  les  qualités  qu'il  s'é- 

O2 
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toit  donnés.  L'entreinetteur  y  foufcrivit 
en  fignant  le  contrat  :  &  ioiTqu'il  fut 
qiieftion  d'époufer ,  il  alla  certifier  la 
même  chofe  aux  Magiftrats,  difdnt  qu'il 
avoit  été  dans  les  Terres  de  ce  Gentil- 
homme ,  &  lui  donna  un  nom ,  une  pa- 
trie ,  une  Reli;5ion  qu'il  n'avoit  pas  : 
(  car  quand  la  chofe  a  été  confommée  , 
on  a  découvert  que  ce  prétendu  Comte 
Allemand  étoit  un  petit  aventurier  de 
Bruxelles  ,  Catholique  Rom.ain  ,  au  lieu 
d'être  Luthérien  \  un  gueux  qui  n'avoit 
ni  fou  ni  maille  ,  &  un  vrai  Chevalier 
d'induftrie  qui  ne  fubfiftoit  que  par  des 
fripponneries  continuelles.  )  Ainfi  ces 
pauvres  femmes  ont  eu  la  douleur  de  fe 
voir  trompées  en  tout  de  la  manière  la 
plus  cruelle  ,  &  de  fe  voir  encore  blâ- 
mées dans  le  monde  pour  leur  trop  grande 
crédulité. Tel eft  le  fondes  malheureux, 
par  le  penchant  qui  nous  porte  à  blâmer 
plutôt  qu'à  compatir.  Cependant  l'amant 
perfide  n'a  eu  garde  de  vouloir  perdre 
le  fruit  de  fes  impoftures.  Il  s'eft  fait 
donner  des  quittances  ,  par  cet  indigne 
mari  y  des  fommcs  qu'il  avoit  reçues  de 
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la  mère ,  &  prétend  les  taire  valoir  en 
vertu  de  ce  traiidulcux  mariage  qu'il  a 
labnqué ,  lacnliaut  une  belle  &- jeune 
peri'our.e  au  d«4ir  qu'il  a  eu  de  retenir 
ion  bien.  Ou  cipere  pourtant  que  les  Ju- 
ges feront  trop  équitables  pour  lailler 
trioir.pher  le  crir:e  ,  &  l'on  aiiure  que 
le  véritable  Seigneur  ,  dont  l'impolteur 
a  eu  l'impudence  de  prendre  le  nom  , 
ei\  à  préient  à  la  Hcye  ,  où  il  demande 
que  ce  fri^pon  foit  pendu.  Ce  qui  pour- 
ra bien  arriver  ^  je  le  foubaitc^  car  quoi- 
que CCS  femmes  fe  foient  attiré  tous 
leurs  malheurs .  par  un  peu  d'iiDpruden- 
ce ,  il  me  fembie  qu'elles  en  ibnt  trop 
cruellement  punies.  Ce  qui  m'étonne  , 
c'ell  qu'on  dit  que  la  inere  a  de  l'ei'prit. 
J'en  doute  ^  car  on  connoît ,  dit-on ,  à 
l'œuvre  l'ouvrier  •,  &  fon  efprit  l'auroit 
bien  mal  fervie  dans  cette  occr.lion.C'cft 
pourtant  aux  maria ijes  &  aux  telxaments 
où  le  .génie  doit  paroître  :  ainfi  je  n'ai 
pas  une  idée  fort  a\3ntaj?-eure  de  celui 
de  cette  Dame  ,  &  il  faut  que  fa  vanité 
&  l'envie  de  faire  la  fortune  de  fa  fille  , 
l'aient  bien  aveuglée.  Il  y  a  des  femaies 
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qui  n'examinent  rien  quand  il  s'agit  de 
fatisfaire  cette  vanité  ,  &  qui  diroient 
comme  la  mère  de  Néron ,  quelque  clier 
qu'on  voulût  leur  vendra  rélévation  de 
leurs  enfants  :  n  importe  que  je  meure  , 
pourvu  quils  régnent. 

Mais  ,  à  propos  de  la  Hollande  ,  on 
dit  que  notre  Monarque  veut  rompre 
commerce  avec  les  Hollandois ,  &  les 
empêcher  de  boire  de  nos  vins  :  mais  je 
ne  fais  fî  avec  le  lecours  de  leur  bière , 
ils  ne  s'en  palTeront  pas  plutôt,  que  nous 
lie  nous  palicrons  de  leur  ar;^ent.  La  le- 
vée du  Dixième  denier  n'en  produira 
pas  autant  qu'on  fe  letoit  imaginé  ^  car, 
outre  que  tout  le  monde  crie  contre ,  & 
que  cela  pourroit  bien  caufer  quelque  fâ' 
cheufe  révolution  ^  outre  cela  ,  dis-je  , 
tel  Payfan  à  qui  on  prendra  fon  bœuf  ou 
fil  vache  pour  payer  cette  impofition  , 
n'ayant  pas  le  moyen  d'en  acheter  un 
autre  ,  lailFera  fa  terre  en  friche  ,  &  iio% 
champs ,  autrefois  fi  fertiles ,  faute  de 
pouvoir  être  cultivés  ,  ne  produiront  à 
l'avenir  que  des  épines  &  des  chardons. 
Où  preadra-jL-oii  après  cela  les  Dîijics , 
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(es  Tailles  &  autres  Droits  ?  Le  Roi  ne 
Irégnera  plus  que  fur  les  hommes ,  à  la 
jiTianiere  À'Efpùgne^  ceft-ù-diré  iur  des 
ombres ,  &  tout  le  Royaume  ne  fera  pUis 
■qu'un  \afte  cir.ieticrc.  Voilà  l'état  on 
nous  réduifentles  mauvais  confêils  qu'eu 
a  donnés  à  Sa  Niajefté.  Les  peuples 
crient  fi  fort  là-dclîus  ,  qu'on  a  empri- 
fonné  depuis  peu  dix  ou  douze  Impri-* 
meurs ,  Libraires  ou  Colporteurs  ,  qui 
débitoient  fous  main  des  lihe-îes  contre 
le  Gouvernement .  bi.  des  Ln  res  défen- 
dus. Le  Preinier  Prcl'dent  de  Bretagne 
a  eu  ordre  de  partir  d'ici  en  diligence 
pour  fe  rendre  à  Rennes ,  afin  de  foumet- 
tre  la  Province  à  feîabliiremcnt  di;  Di- 
xième denier,  à  quoi  elle  ne  paroît  pas 
fort  difpofée.  La  Bretagne  n'eft  pas  fenîe 
rebelle  j  &  les  Ir.tendants  des  antres  Pro- 
vinces ont  tous  écrit  en  Cour  .  qu'ils 
voyoient  fort  peu  de  dilpclîtion  à  obli- 
ger ics  Peuples  à  fupporter  patiernment 
ce  nouveau  fardeau.  On  a  même  femé 
des  billets  à  l'Opéra  8c  à  la  Comédie 
contre  cet  Impôt.  On  a  fait  tout  ce  qu'on 
a  pu  pour  découvrir  les  Auteurs  de  ces 
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libelles  ^  mais  il  n'y  a  pas  eu  inoyen.' 
Fendant  qu'on  les  cherche,  il  y  a  peut- 
être  quelqu'un  qui  dit  :  Tu  nen  [auras 
rien ,  Grand  Louis  ,  car  jétois  feul  quand 
je  le  fis. 

JVlalgré  tout  cela  ,  la  Cour  ne  veut 
pas  en  avoir  le  démenti  j  &  fans  s'em- 
barraller  des  juftes  murmures  des  Sujets, 
on  ibnge  feulement  à  lever  les  difficul- 
tés qui  s'oppofent  à  l'exécution  de  cet 
Edit.  On  a  même  déjà  commencé  à  en- 
regiftrer  à  l'Hôtel- de-V^iîle  les  déclara? 
tions  des  particuliers  touchant  leurs  re- 
venus ,  fur  le  pied  defquels  ils  doivent 
être  taxés.  Les  Intendants  en  font  autant 
dans  les  Provinces  ^  &  cette  obligation 
où  Ton  eft  réduit  de  faire  ainfi  fon  inven- 
taire de  fon  vivant ,  a  quelque  chofe  de 
fi  rude ,  que  perfonne  ne  peut  s'en  ac- 
commoder. Il  y  en  a  pourtant  déjà  qui 
ont  fubi  cette  dure  nécelfité  ^  &  il  pa- 
roît  une  lifte  des  gens  qui  ont  été  taxés 
des  premiers ,  entre  iefquels  M.  Crofat 
eft  marqué  fur  le  pied  de  trois  millions. 
J'avoue  que  pour  ces  Mefllcurs  les  Mal- 
%^i\^i^  j  (Jiic  b  (Qftuiie  a  ^i  bien,  traités 
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n   lînés  ,  il  y  a  quelque  cipece  de  jufti- 
c  à  leur  demander  un  peu  compte  de 
;ur  ad'r.inîftration  :  mais   il   faudroit 
ne  ce  fût  pour  dédommager  tant  de 
-  qu'ils  ij'ît  ruiaés ,  &  pour  confervcr 
.    ;  eu  réquilibre  ,  en  faifHnt  circuler 
\i.  :ent.  Cependant  c'cft  ce  qu'on  n'a 
^arde  de  faire:  &  par  un  aveuglement 
e  plus  grand  du  monde,  il  femble  qu'on 
ic  travaille  tous  les  jours  qu'à  mettre  les 
Pjjplcs  hors  d'état  de  pouvoir  fecourir 
le  Moi  dans  Tes  prefTaiits  befoins.  Eh  ! 
quediroic  François  I,  qui  ne  juroit  ja- 
mais c^uQ  foi  de  Gcntilhcrime^  s'il  voyoit 
comment  on  traite  à  préfent  la  Noblefle 
en  France  ?  Il  s'ccricroit  fans  doute  :  6 
temps  !  6  mœurs  !  Je  ne  puis  m'eiTipêcher 
de  le  dire  auiTî  ç,  mais  il  faut  le  dire  tout 
bas ,  car  fur  les  Dieux  &  fur  les  R.o!s  f- 
lence.   Malr^ré  la  difette  d'arj^ent  on  n'a 
pas  laiiïe  de  faire  un  vol,  dans  la  rue  S, 
Antoine ,  d'une  valife  dans  laquelle  il  y 
avoit  looco  liv.  d'une  recette  \  la  valife 
a  été  trouvée  quelqiies  jours  après  toute 
vuide  dans  la  rue  S.  Jacques  ,  &  l'on  a 
arrêté  trois  Bouchers  qui  font  foupçon- 
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nés  d'avoir  fait  !e  vol.  On  a  auiri  conduit 
depuis  peu  au  Châteleî  deux  Commis  , 
trois  Laquais  &  une  Femme  de  cham- 
bre du  feu  fieur  Lacourdes-Càiens ,  afin 
de  découvrir  les  effets  en  argent  ,  que 
l'on  dit  monter  à  quatre  millions.  Oii 
s'efî:  encore  laifi  de  uurmtité  de  Mono- 
poleurs de  billets  de  monnoie  ,  qu'on 
nomme  Agioteurs  ,  &  en  recherche  les 
autres  :  enfin  c'eft  une  vraie  Inquifiiion  5 
&  (lies  choies  ne  chrin>^ent ,  il  n'y  aura 
pas  moyen  d  y  réliiter.  Comr:e  les  par- 
tis ennemis  ont  pénétré  dans  id  Haute- 
Picardie  ,  en  deçà  la  Somme  ,  on  au- 
gmente les  Gardes  fur  la  rivière  d'Oife  , 
&  du  côté  de  S.  Germain.  Vous  voyez 
par-là  q^L. 'on  nous  talonne  d'nfîez  près, 
puifqu'on  vient  nous  relancer  jufques 
fur  notre  p.i'lier. 

Le  Conte  du  Luc  ,  notre  Ambafla- 
deur  en  SuiiTe  ,  a  eu  ordre  d'agir  forte- 
ment auprès  des  Ligues  Grifes  pour  le 
relâchement  du  Grand  -  Prieur ,  5r  là- 
dellus  il  leur  a  écrit  une  lettre  fulunnan- 
te  contre  M.  Mafner.  M.  Manning.,  Mi- 
nillre  delà  Reine  de  la  Grande- Bretagne, 
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i  de  fou  côté  preieiité  aux  mêmes  Li- 
gues un  mémoire,  dans  lequel  il  juftihe 
la  conduite  de  Al.  Ma/her,  U.  fe  plaint 
de  la  manière  hautaiiie  dont  notre  Am- 
balfadeur  a  écrit ,  &c  du  ton  fur  lequel 
il  prétend  prendre  la  chofe  ^  ainlî  voilà 
une  contre-batterie  :  nous  verrons  pour 
quelle  recommandation  Meflieurs  les 
Grijbns  auront  le  plus  d'égard. 

On  écrit  de  Rome  qu'un  riche  Ban- 
quier, nomme  Lennardi  Libri  y  qui  étoit 
dépolitaire  de  plulieurs  fommes  conli- 
dérables  ,  s'eit  ablenté ,  au  grand  regret 
des  créanciers.  L'Abbé  Quinca  cjui  cft 
de  retour  de  la  Chim ,  où  il  étoit  allé  en 
qualité  de  Miflionnaire ,  elt  venu  rendre 
ce  r.pre  de  Ion  voyage  à  Sa  Sainteté  ,  & 
lui  a  rapporté  que  le  Cardinal  de  Tour- 
non  ,  après  avoir  reçu  l'avis  de  fa  pro- 
motion au  Cardinalat ,  avoit  été  élargi, 
8i  qu'on  lui  avoit  donné  la  Ville  pour 
priion  ,  avec  efpérance  d'être  bientôt 
nus  en  pleine  liberté^  ce  qui  prouve 
que  les  iDoniieurs  ie  fuivent.  M.  Picolo- 
nini  c'imort  ,  ÔC  a  fait  des  legs  con(î- 
dérabks  à  TAbbé  Ftacidi ,  qu'on  diç 
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que  {on.  neveu  prétend  faire  rcv^oqucr. 
IJAngleierre  6i.  la  Hollande  viennent 
d'ordonner  ,  qu3  tous  les  Vaiireaiix  qui 
arrivent  de  la  mer  Baltique  faffent  la 
quarantaine  avant  d'entrer  dans  leur» 
Ports  ^  &  ont  défendu  l'entrée  de  cer- 
taines niarchandi/ès ,  de  peur  que  le  mal 
-contagieux  ne  s'introduife  par  -  là  dans 
le  Pays.  Cette  précaution  eft  très-à- 
propos  j  car  on  dit  que  la  maladie  con- 
tinue toujours  dedans  &  autour -de  la 
mer  Baltique.  On  difoit  que  le  Cardinal 
«de  Bouillon  devoiî  aller  à  la  Haye  avec 
les  Princes  Eugène  &  Malbourough  j 
ils  partirent  enfemble  de  Tournay\  mais 
on  a  dit  depuis,  que  Son  Eminence  éîoit 
reftée  à  Anvers ,  où  Elle  doit  palTér  l'hi- 
ver. Tous  les  Généraux  des  Alliés  lui 
ont  fait  mille  honnêtetés ,  &  il  auroit  eu 
lieu  d'être  très-content  de  ce  Pays ,  s'il 
n'avoit  pa?  eu  la  douleur  d'y  voir  mourii 
le  Prince  ^Auvergne  Ton  neveu, qui  étoil 
fort  aimé  &  fort  conlidéré  dans  cette 
nouveHe  patrie  qu'il  avoit  adoptée,  & 
où  il  étoit  très-bien  établi  par  les  Ter- 
res dont  il  avoit  hérité  de  la  Princeifc 
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fa  mcre,  par  les  Charges  dont  il  étoit 
rvi\cni 5  &L  par  Ion  mariage  avec  la  Prin- 
celfe  à'Âicmi'Tg.  On  peut  dire  aulfi  de 
lui ,  qu'il  ii;critoit  tous  ces  avanta-^es  ^ 
car  c'étoit  le  Prince  du  monde  le  plus 
aimable  &  qui  avoit  les  meilleures  ma- 
nières. iXous  ne  pouvions  lui  reprocher 
ici  que  le  tort  qu'il  nous  avoit  fait  de 
nous  quitter  ,  &  dont  il  a  pourtant  don- 
né de  très-bonnes  raifons.  Il  a  laiiTé  une 
veuve  jeune  &  charmante ,  &  une  petite 
Princci'e  qui  ne  fauroit  manquer  d'être 
très-accomplie  ,  fi ,  comme  il  y  a  appa- 
rence, elle  hérite  du  mérite  du  père  6c 
fie  la  mère.  Avant  que  de  quitter  les 
i'ays-Bas ,  il  faut  que  je  vous  falTe  part 
de  quelques  Chansons  qui  me  font  reve- 
nues de  CCS  quartiers  ^  en  voici  une  qui 
fut  faite  impromptu  à  table  ,  par  une 
perfonne  que  l'on  en  pria,  &  qui  dî* 
noir  avec  les  Princes  Eugène  ik  Mal- 
hourough. 

Tome  r.  f 
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CHANSON, 

3l  vous  me  demandez  une  Chanfon  à  boire, 

Faites-moi  doue  verfer  du    nectar; 
luifque  je   dois  chanter  Alexandre   &  Céfar  » 
Uu  vin  moins  précieux  protaneroit   leur  gloire. 

Dans  la  fiiivante  on  apoftrophe  le 
Baron  de  Walcf^  Colonel  de  Dragons  9 
que  l'on  dit  être  auilî  diftinguc  par  fbn 
bel  efprit  ,  que  par  fon  rang  &  fon 
mérite  perfbnnel. 

A   M.  h  Baron  D  E   JV  A  L  E  P* 

W  ALKF   dont    la    fameufe   veine 
four  Malbourough    &    pour   Eugène 
Enfinta  des  vers  (i  pompeux  , 
Appre:ids-moi  comment   il  faut  fairft 
Pour   trouver  le    feciet  de  plaire 
A    ces    Héros   viitoriejx. 
Apprends-moi  quelle   eft  la    métliode 
Que    l'on  doit  fjivre    dans  une   Ode» 
Ne   refufe   pas  tes  leçons 
A  ma  Mufe   foible   &    timide  ; 
Si   tu  veux   lui  fervir  de   guide, 
On    admirera   mes  Chanfous. 

On  écrit  de  Conjlantinople  ,  que 
Ma/zema-jSacÂa  Bajîoudri ,  dépolë,  de- 
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mis  quatre  ans  de  la  Charge  de  Grand 
V  i(ir  ,  la  remplit  de  nouveau.  Le  Roi 
ie  Suéde  eft  toujours  à  Bender.  On 
j attribue  tous  Tes  malheurs  aux  conleils 
du  Comte  Piper  ,  &:  l'on  dit  que  le 
Général  Hom  remplira  à  l'avenir  fU 
place.  Sa  Majeilé  Czarienne  a  envoyé 
demander  aux  Elc^éleurs  de  Trêves  & 
de  Mayence  ,  &  à  l'Evéque  de  Wurts^ 
bourg ,  des  Vif^ncrons  de  la  Mofelle  , 
&  des  plants  de  vignes  pour  les  culti- 
ver dans  fes  Etats.  On  fait  courir  ici 
des  bruits  fort  différents  fur  les  affaires 
à'Efpagne  :  car  on  continue  à  répandre 
dans  le  Public  ,  fur  des  Lettres  de 
Vicloria  du  n  du  pafTé  ^  qi:e  les  En- 
nemis ont  abandonné  Madrid  ,  après 
avoir  faccagé  les  maifons  de  quelques 
perfoniies  de  confidération.  D'autres 
prétendent  que  cette  nouvelle  eft  aufïï 
faufTe  que  la  première  qu'on  avoit  dé- 
bitée là-deifus  1  qu'au  contraire  le  Roi 
Charles  a  réfolu  de  pafTer  l'hiver  dans 
la  Caftille ,  &  qu'il  a  mis  une  garnifon 
de  4CC0  hommes  dans  Tolède.  On  verra 
dans  la  fuite  ce  qui  en  eft.  Les  lettres 

P  % 
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de  Barcelone  du  ^5  du  pnlié  portent, 
qu'on  a  envoyé  un  Régiment  Italien 
de  1200  homm'es  pour  aller  du  côté 
de  Lerida  ;  que  le  Général  Wetitl  avoit 
allemblé  quelques  Troupes  pour  fe 
joindre  aux  Aragonnois  ,  afin  de  fcu- 
mettre  Monçon  èc  Mequinenia  :  que  la 
Reine  ,  que  nous  appelioiis  J'Archidu- 
chclFe ,  fe  portoit  parbiîement  bien  ,  ÔC 
qu  elle  devoit  fe  rendre  de  Barcrlone  à 
SaragcJJe  ,  &  de-là  ,  lui- ant  toutt-s  les 
apparences ,  à  Madrid ,  d'où  la  Rei;ence 
lui  avoir  écrit  qj  on  y  prëparoit  les  lo- 
gerricnts  nécelf aires  pour  elle  &  pour 
fa  Cour.  Ces  mêmes  lettres  ajcutent, 
que  Don  Antonio  Pignaulli  ,  fils  du 
Duc  de  Monteleone ,  le  Prince  Antonio 
à!Herbeftein  ,  &  le  Duc  de  Pejirana  ,  ac- 
compagneroient  cett*^  Prir.celTe  ;  que  le 
Marquis  del  Pico ,  le  Comte  de  Palina  , 
le  Duc  A'Hij::r ,  &:  plufîeurs  autres  per- 
fbnuesde  di(iiî3(ftion  ,  s'étoient  rendues 
auprès  du  Roi  fm  époux  an  Prado.  On 
dit  qu'il  a  palfé  à  Cologne  environ  500 
Impériaux ,  qui  vont  en  Allemagne  tra- 
vailler à  lever  des  recrues  &:  acheter  des 
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rhcvaux  de  remonte.  Voilà  tout  ce  que 
l'apprends  prérentemcntdè  cette  grande 
afiaire  qui  occupe  toute  l'attention  pu- 
blique :  &  vous  voyez  que  ce  que  j'en 
fais  ncil  pas  fort  réjouiirant  pour  nous  5 
nos  enneoMs  nous  épargnent  le  foin  da 
cluiuter  des  Te  Deum  ,  &  la  dépcnfe 
des  feux  de  joie.  Ah  !  qu'on  auroit  bien 
ir.ieux  fait  de  fui\'re  favis  du  Marquis 
de  Torcy  ,  qui  eut  féal  la  fermeté  d'o- 
piner dans  le  Confeil  du  Roi  à  accepter 
le  Traité  de  partage ,  fans  fe  laifTer  en- 
traîner par  la  flatteufe  complaifance  qui 
portoit  les  autres  k  être  d'un  fentiment 
contraire.  Il  auroit  bien  lieu  de  s'applau- 
dir ,  &  iDcme  de  fe  réjouir  de  ce  mau- 
vais fuccès  ,  s'il  n'étoit  pas  aufli  bon 
François  qu'il  l'eft.  La  piété  de  notre 
Monarque  lui  eft  à  préfcnî  d'un  grand 
fecours  pour  foutenir  conftdmment  tant 
de  revers  de  fortune  :  elle  devient  aurtî 
tous  les  jours  plus  exemplaire  \  &  il 
vient  de  donner  des  ordres  très-exprès» 
pour  que  toutes  fortes  de  perfonnes  fuient 
obligées  d'afîifter  avec  bienfçance  au 
SeivivC  Divin ,  $i  d'y  garder  le  refpeâ 

i^3 
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dû  auxfaints  Lieux.  Cet  ordre  étoitfort 
à  propos  ^  car  c  étoit  la  chofe  la  plus 
fcandaleule  du  monde  de  v';ir  comment 
certaines  gens  ,  qu'on  appelle  Petits- 
Maîtres  ,  afiiftoient  à  la  Melle.  Non-feu- 
lemeat  ils  n'y  avoient  aucune  applica- 
tion \  mais  il  y  en  avoit  qui  poulîbient 
l'impudence  jufques  à  fiffler  les  Prêtres 
qu'ils  trouvoient  trop  lents  ,  &  claquer 
ceux  qui  étoieut  plus  expéditifs  :  on  en 
a  entendu  même  dans  T^-glife  de  Saint 
"Roch  ,  qui  chantoient  à  demi-bas  des 
impiétés  qui  font  horreur,  &  qui  méri- 
tercio!  t  le  dernier  fupplice.  On  va  re- 
médier à  préient  à  tous  ces  abus ,  &  on 
aipjre  qu'il  ne  fera  pas  même  permis  de 
prendre  du  taLac  dans  le  temps  confacré 
à  la  dévotion  ,  &  moins  d'y  caqueter 
comme  on  avoit  accoutumé  de  faire. 
Cependant  ,  malgré  toutes  les  pieufes 
précautions  de  Sa  Majefté ,  il  arriva  l'au- 
tre jour  une  chofe  aux  Minimes  de  la 
Tlace-Royah  ^  qui  fait  voir  jufques  où 
va  La  dépravation  du  iîecîe.  Deux  Dames 
de  la  Cour  ,  dont  l'une  ell  la  Marquiiè, 
de  R  *  '^  "^ ,  étoieut  à  genoux  l'une  aii. 
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yrcs  de  l'autre  fur  des  carreaux  de  ve- 
lours cramoifi  ,  &i.  hloient  avec  beau- 
coup d'application  dans  le  même  Livre. 
Ui  de  mes  amis  qui  entendoit  la  MelFe 
dans  la  même  Chapelle  ,  furpris  de  leur 
dévotion  ,  fut  cijrici;X  de  favoir  quel 
étoit  le  Saint  auquel  elles  adreiToient 
leurs  prières.  Mais  ,  bon  Dieu  !  quelle 
fut  fa  fijrpi'fè,  quand  il  vit  que  ce  Livre 
qu'elles  teuoient  étoit  la  choie  du  mon- 
de la  plus  atlreu(c  ,  &  fi  affreufe ,  que 
je  n'ofèrois  en  écrire  le  nom  ,  tant  il  ei\ 
oùieux.  Mon  aini  frémit  à  cet  afpec^  , 
&  s'approchant  des  belles  liicufes  :  mes 
Dames  ,  leur  dif.il,  il  me  feinble  qu'il 
vous  convîendroit  mieux  de  faire  une 
pareille  leélure  dans  votre  cabinet  ;,  vous 
prenez  mal  votre  chnm.p  de  bataille  ,  & 
ce  n'efl:  guère  ici  ni  le  temps,  ni  le  lieu 
propre  à  cela  :  un  autre  que  moi  pour» 
roit  vous  faire  des  atfaires  là-delîus  5 
rnais  j'aime  mieux  vous  donner  en  ami 
un  avis  que  vous  ferez  très-bien  de  fui- 
vre.  Ces  Dames  furent  d'abord  u;]  peu 
déconcertées  ^  mais  après  cela  elles  pri- 
rent le paiti  tiv  fixe  &; de  ♦enfermer  Icu£ 
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intame  livre  dans  le  fac  dcftiné  à  mettre 
les  Heures.  Ce  que  je  vous   dis  n'eft 
point  un  conte ,  la  chofe  eft  arrivée  com- 
me je  viens  de   la  rapporter  ,  .'k  Ci  je 
nommois  les  Dames  ,  en  conviendroir 
qu'elles  font  fort  capables  de  cela.  La 
dépravation  ç(i  i\  grande  ici  ,  que  fi  le 
Roi  ne  donnoir  pas  de  temps  en  temps 
des  Ré^'Iements  ,  que  M.  à!Argenfoa  a 
ibin  de  taire  exécuter  ,    pour  remettre 
les  gens  dans  le  devoir  ,  il  n'y  auroic 
pas  moyen  de  vivre  \  mais  ce  n'eft  pas 
ki  feuieinent  g\\  la  débauche  règne.  On 
m'écrit  de  Rome  certaine  aventure  arri- 
vée au  Cardinal  de  ***  qui  fait  voir  que 
1-e  libertinage  eft  de  tous  les  Pays ,   & 
que  la  Pourpre  Romaine ,  qui  ne  devroit 
renfermer  que  àes  vertus  Cardinales  , 
cache  fouvent  des  cœurs  que  le  feu  de 
Tâmour  divin  n'anime  pas  toujours.  Ce- 
lui du  Cardinal  en  queftion  s'enflamma 
pour  la  Marquife  de  ***  ,  &  Son  Emi- 
nence  n'eut  point  recours  aux  jeûnes  8>c 
aux   autres  auftérités  ,  pour  fe  guérir 
d'une  pafTion  ii  peu  convenable  à  fon  ca^ 
i^^ïQ  j  m  contraire  ;  il  tâcha  de  la  fa^ 
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isfaire,  &  prit  pour  cela  les  mefures 
ijiie  prennent  ici  en  pareils  cas  nos  Mou(^ 
iiuetaires  &  les  jeunes  gens  de  la  Cour. 
jll  écrivit  des  billets  doux  ,  fit  des  prc- 
îents  ,  ga^aa  des  confidentes  qu'il  fut 
rj.tre  dans  fes  intérêts.  Grand  &  ad- 
mirable fccret  pour  avancer  bientôt  les 
aHaires  !  Les  licnnes  allèrent  aufli  fort 
vue,  car  eu  fort  peu  de  temps  il  obtint 
lin  rcndez-vo\is  noclurnc  ,  qui ,  feloit 
toutes  les  apparences  ,  devoit  alfurer 
{on  bonheur ,  &  qui  n'eut  pourtant  pas- 
le  fuccès  qu'on  en  avoit  attendu.  Les 
mefures  croient  prifes  pour  que  nos 
amants  paiTairent  enfcuible  les  heures 
que  l'époux  avoit  accoutumé  de  donner 
au  jeu  ,  qui  étoieiu  o  dinaircment  de- 
puis dix  jufqu'à  deux  après  minuit  :  ces 
quatre  heures  dévoient  être  employées 
à  toute  autre  chofe  qu'à  réciter  le  Bré- 
viaire ,  &  le  Cardinal  avoit  fait  un  fond 
de  tendreife  pour  pouvoir  les  remplir 
dignement  :  mais  fes  projets  s'en  allè- 
rent en  fumée  ,  &  la  felici-té  de  Son  Emi- 
ncnce  dura  moins  que  le  feu  d'étoupes 
par  lequel  on  a  accoutumé  de  faire  re- 
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marquer  au  Saint  Père  le  jour  de  fon 
Ex?Iiationj  combien  pajfe  vite  la  [^îoirc 
du  monde  :  car  quoique  toutes  les  niefu- 
res  eu  fient  été  priies  à  merveilles  ,  & 
que  l'hobilete  de  la  FeiTsmc  de  chnrnbre 
qui  coriduifoit  l'aventure ,  dût  repondre 
du  fuccès  -  un  xcident  imprévu  changea 
îa  face  des  aitaires.  Quelques  coupe- 
gorges  ,  &  autant  de  premiers  pris,  que 
le  Marquis  fut  obligé  d'efTux'er  au  ianf- 
<îuenet ,  épuiii.rent  fa  b'urfe  &  fa  pa- 
tience ,  &  l'obligèrent  à  revenir  chez 
lui  avant  le  temps.  Le  Cardinal  n'avoit 
pas  encore  eu  celui  de  préluder  foa  pre- 
mier compliment  ,  lorfqu'on  entendit 
frapper  fort  indifcjétement  à  la  porte 
de  la  rue ,  &  d'une  mariere  qui  nt  bien 
juger  que  c'étoit  le  Maître  de  la  maifon. 
L'adroite  confidente  ,  qui  faifoit  fenti- 
nelle  ,  vint  avertir  ces  amants  du  péril 
qui  les  menaçoit ,  &  leur  dit  que  Mon- 
iteur arrivoit  ,  &  qu'elle  l'avoit  vu  par 
la  fenêtre  rongeant  des  cartes,  &  faifant 
toutes  les  extravagances  que  les  Joueurs 
ont  accoutumé  de  faire  dans  leurs  re- 
vers de  fortune.  Le  Cardinal  ne  fe  donna 
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|Jas  le  temps  d'écouter  tout  ce  qu'on  lui 
difoit  j  &  fans  trop  réfléchir  à  ce  qu'il 
ifaifoit  ,  il  courut  eu  bas  ,  &  il  ailoit  lui- 
;inéme  précipiter  fa  ruiue  ,  (i  certaine 
ideltince  tavonabl?  au>:  amants  ne  l'avoit 
fiit  arriver  en  bas  avant  celui  des  Do~ 
meltiques  qui  a;;oit  ouvrir  au  Marquis  : 
i:  le  rangea  contre  la  porte  ,  d'une  ma- 
ri icre  à  pouvoir  être  caché  par  la  porte 
îr.cnie  lorfqu  elle  feroit  ouverte  :  il  fut 
Eifez  heureux  ',->ojr  que  le  Portier  vînt 
fias  chandelle  ,  fe  rtpofant  du  Toin  d'é- 
c'airer  fon  Maître  fur  le  flambeau  qu'un 
\  alet  portoit  devant  lui.  Tout  alluit  bien 
julques-là  j  mais  il  étoit  à  craindre  que 
lorfque  le  Maitre  feroit  entré  ,  le  \'alet 
porte- flambeau  ne  prît  le  foin  de  refer» 
iner  la  porte,  &  que  par-là  notre  Car- 
dinal ne  fe  trouvât  pris.  Je  ne  fais  s'il  fît 
bien  toutes  ces  réflexions ,  auquel  cas  il 
devoit  faire  du  mauvais  fang  j  mais  fes 
inquiétudes  ne  durèrent  pas  lons"  temps  : 
car ,  par  le  plus  grand  bonheur  du  iDon- 
de ,  le  Marquis  cria  en  curant  au  Va- 
let qui  le  précédoit  :  marches  ^  &  après 
que  l'éloignement  du  flambeau  eut  ré- 
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pandu  l'obicurité  dans  cet  endroit  -  là  jj 
il  fe  rangea ,  preflé  par  quelque  befoiit, 
derrière  la  porte ,  où  M.  le  Cardinal 
lui  tint  lieu  de  muraille  :  &  après  qu'il 
l'eut  bien  inondé  ,  il  gagna  le  chemin 
de  l'efcaiier  ,  en  jurant  contre  fon  mal- 
heur 5  &  dans  une  préoccupation  qui 
l'empêcha  d'appeller  pour  qu'on  lui 
éclairât.  Il  eft  vrai  qu'il  pouvoit  fè  pa(- 
fer  de  ce  fecours ,  parce  qu'une  graiide 
lanterne  qui  pendoit  fur  l'efcaiier ,  lui 
fervoit  de  phare  ,  &  {iifîîibit  pour  le 
guider.  Ses  gens  n'avoient  garde  d'ap- 
procher de  lui  fans  fon  ordre  ,  fa  mau- 
vaife  humeur  les  obligeoit  au  contraire 
à  s'en  éloigner  j  ainli  le  Cardinal  ,  plus 
heureux  dans  cette  occalion  que  fage  , 
eut  le  loifir  de  s'enfuir  avant^qu'on  vînt 
pour  fermer  la  porte  ,  &  d'échapper 
par-là  à  la  jalouiïe  du  Marquis ,  à  la- 
quelle ]e  malheur  du  jeu  venoit  joindre 
une  dof^  de  mauvaife  humeur  qui  auroit 
bien  aggravé  les  chofes.  Cependant  la 
pauvre  petite  femmie  étoît  dans  des 
tranfes  mortelles  ^  elle  n'avoit  point 
compté  fur  le  miiracle  que  famour  ve- 
noit 
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BOÎt  de  faire  en  fa  faveur  ;,  &  lorfqu'elle 
rit  entrer  fon  mari  en  jurant  &  en  frap- 
ipant  des  pieds ,  elle  crut  que  tout  étoit 
;découvert ,  &  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne 
!le  découvrit  elle-même  par  (on  trouble  5 
|ce  qui  n'auroit  pas  pu  manquer  d  arri- 
ver ,  pour  peu  que  le  Marquis  eût  eu  la 
liberté  d'efprit  pour  s'en  appercevoir  : 
niais  il  étoit  trop  préoccupé  pour  cela  , 
&  fa  femme  étoit  tombée  évanouie  en- 
tre les  bras  de  la  Femme  de  chambre  ^ 
qu'il  n'y  avoit  pas  feulement  fait  d'at- 
tention ;  ain(i  lorfqu'enfin  il  y  prit  gar- 
de ,  il  ne  fut  pas  difficile  de  lui  faire 
croire  que  c'étoit  des  vapeurs  caufées 
par  certaines  odeurs  dont  fon  tabac  étoit 
parfumé.  Il  eut  alors  l'honnêteté  de  for- 
tir  de  la  chambre  pour  s'aller  déshabil- 
ler ailleurs ,  &  pendant  ce  temps  là  l'a- 
droite Femme  de  chambre  rappella  fa 
Maîtrelfe  à  la  vie  en  la  ralfurant  fur  fes 
alarmes.  Comme  elle  avoit  été  alerte 
i  pour  voir  le  dénouement  de  la  pièce  , 
elle  favoit  qu'il  n'y  avoit  point   de  fâ- 
cheufè  cataitrophe  à  craindra  ^  ainfi  lé 
I  mal  de  la  Marquife ,  qui  n'étoit  caufé 
Tome  V,  Q     - 
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que  par  la  peur  ,  celFa  dès  qu'elle  A'ît 
que  la  peur  étoit  mal  fondée.  On  aver- 
tit fon  mari  de  fa  convalefcence  :  il  re- 
vint auprès  d'elle  après  s'être  défait  de 
fes  odeurs  ^  &  à  quelques  réflexions 
chagrinantes  près ,  que  la  manière  dont 
le  lanfquenet   l'avoit  traité  lui  faifoii 
faire ,  la  nuit  fe  paffa  aufîi  tranquille- 
ment qu'à  l'ordinaire.  Le  pauvre  Car- 
dini^l  heureux  &  malheureux  dans  cettci 
conjondure,  étoit  allé  joindre  fes  Efta-i 
fiers  qu'il  avoit  poftés  dans  un  certairi 
détour  de  rue ,  pour  qu'ils  i'efcortalTent  : 
&  il  fut  les  trouver  dans  le  même  étai 
où  étoit  Don  Japhet  âH Arménie^  aprè.v 
l'aventure  du  pot  de  chambre.  Il  n'avoi 
pas  compté  d'éteindre  fes  flammes  dam: 
un  bain  de  cette  nature  '^  &  s'il  n'avoi  ; 
pasefpéré  d'être  un  autrefois  plus  heu-: 
reux ,  il  auroit  été  très  -  mécontent  de 
fon  rendez-vous.  Il  me  femble  pourtan 
qu'il  auroit  dû  être  plus  fenfible  au  plai 
lîr  d'avoir  échappé  à  un  péril  où  fa  vit 
&  fon  honneur  avoient  couru  tant  dr 
riique  ,  qu'au  mauvais   fuccès  de  for; 
amour  ;  &  ces  réflexions  auroient  dii 


ET    Galantes.        iSj 

tnême  le'giiérir  d'une  pafllon  qui  caufe 
fouveiit  les  plus  grands  malheurs  de  la 
vie.  On  m'a  pourtant  allure  qu'il  n'y 
avoit  point  renoncé ,  &  qu'il  cherchoit 
encore  à  Ce  raccrocher  avec  la  Marqui- 
fe ,  qui ,  plus  prudente  que  lui  ,  n'ofe 
pas  s'expofer  à  tenter  deux  fois  la  même 
aventure,  ne  fâchant  pas  il  elle  pourroit 
toujours  s'en  tirer  auHi  heureufement  , 
car  il  eft  vrai  que  la  manière  dont  elle  a 
échappé  à  la  première  ,  a  quelque  choie 
d'aufîi  extraordinaire  que  ce  qui  arriva 
autrefois  au  Comte  de  Guiche  dans  une 
occafion  à  peu  près  pareille.  Une  grande 
Princelfe  qui  avoit  de  la  bonté  pour  lui, 
lui  avoit  donné  rendez-vous  un  foir  dans 
fa  chambre  ,  &  pour  ne  pas  le  faire  at- 
tendre long-temps ,  elle  avoit  feint  un 
■grand  mal  de  tête  ^  &  fur  ce  prétexte 
elle  avoit  quitté  la  table  avant  qu'on  eût 
achevé  de  fouper  ;,  mais  fon  époux  in- 
quiet de  fon  mal ,  foit  qu'il  le  crût  vrai 
ou  faux,  quitta  aufll  la  table  un  moment 
après ,  &  paffa  dans  l'appartement  de 
là  femme  lorfqu'il  y  étoit  le  moins  at- 
tendu. A  peine  la  fidellc  Montalét  eut- 
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elle  le  temps  d'avertir  ces  amants  que  le 
Prince  étoit  à  la  porte  de  l'antichambre. 
Le  Comte  de  Guiche  n'eut  point  d'au- 
tre parti  à  prendre  ,  dans  un  péril  auflî 
prelFant,  que  de  le  cacher  dans  une  che- 
minée qui  étoit  fermée  par  des  peintu- 
res de  la  L,jiip.e  ;,  &  qui ,  comnie  on  étoit 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été . 
pouvoit  ièrvir  d'afyie  à  cet  amaut  j  mais 
il  arriva  un  accident  qui  penfa  troublei 
la  fureté  de  cet  afyle  :  car  le  Prince  . 
que  le  mal  ce  fa  femme  inquiétoit ,  h 
trouvant  fur  fon  lit  où  elle  pouflbit  ai 
hauts  cris  pour  fa  prétendue  migraine 
&  ne  fichant  prefque  ce  qu'il  faifoit 
s'avifa  de  prendre  une  orange  qui  étoi 
Tur  \e  bord  de  cette  fatale  cheminée  ,  & 
après  en  avoir  arraché  les  pelures ,  pa. 
un  inftinâ:  de  propreté  &  prefque  ma 
chinalement  ,  avança  fa  mam  pour  ou 
vrir  la  cheminée  &  les  jetter  dedans 
mais  la  çharmaute  Montalet  eut  allez  d( 
préfence  d'cfprit  ,  pour  lui  retenir  li 
bras ,  &  lui  dit  fort  gracicufement  :  ah 
mon  Prince,  vous  allez  jetter-là  ce  qm 
i'aime  le  mieux  de  l'orange  3  donne?-li 
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rr.oi  ,  s'il  vous  plaît.  Le  Prince  étoit 

trop  poli  pour  retufer  une  jeune  &  belle 

Deinoifelle  j  &  cela  fauva  la  partie  aux 

pauvres  amants.  II  eft  vrai  que  leurs  mal- 

-'irs  ne  furent  que  reculés^  &  chacun 

:t  quelles  furent  les  fuites  de  ces  fata- 

-S  amours.  Je  n'entreprends  point  d'en 

î.;ire  riiiftoire  ,  ik  je  n'ai  rapporté  cet 

incideut  qu'à  caufe  de  cette  efpece  de 

r  ipport  qu'il  a  avec  celle  de  notre  Car- 

ciiial  ,    par  la  manière  extraordinaire 

dont  l'un  &  l'autre  Ce  font  tirés  d'affaire 

datis  cette  occaiion. 

Je  viens  de  voir  le  fécond  Mercure  de 
Monfieur  du  Frefny  ^  &  je  crois  qu'il  ne 
,  fera  pas  fiiché  que  je  vous  falfe  part  d'une 
Enigme  qu'il  nous  donne,  &  que  je  vous 
explique  ;,  vous  verrez  (i  vous  trouverez 
.f  ette  explication  jufle  :  je  crois  avoir  de- 
viné l'enclouure  5  preuve  de  cela  la  voici. 

•  ENIGME, 

v^N  peut  ,  en  plaifanrant ,  m'appeller  une  Ville-, 
Jouons   donc   û:r  ce  mot  ,   puifque  plus  de   ceiic 

mille  , 
Hommes  ,  femmes  ,  garçons  >  filles  ,  vieillards  » 

enfdjits  y 
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Pendjnr  le  cours  d'im  anfe  font  mes  habitant». 
Chez   moi  bravoure  ni  noblelle 
Ne  donnent   point    la   primauté  ; 

te  plus  ancien  Bourgeois  la  prend  d'autorité. 
■'*''     Hors    de   mes    murs,  Si    par  prudence, 
XUJJ> Mon -Gouverneur    tient  fa  féance  ; 
..*-      Et  fournis   à  tous   mes  Bourgeois, 

Aux  bêtes  feulement  il  peut  donner  des  loix  : 

Bêtes   qu'on    met  dehors  pour   être   plus   utile». 

Hommes  en  mouvement  ,  &(.  pourtant  immobiles  » 
,  Changeât  de  lieu  fans  en  clianger, 
ÏWe  denandent  ,   qu'à  déloger-. 
Et   fortant  la  nuit   par  coho.tes, 
Ils   von:   dormir  hors  de   mes  portes. 
Et  viennent  le  jour  plufieurs   fois 
Se'  mettre   à  couvert    fous   mes  toits. 

Mais ,  me   dira   bientôt   un  devineur  habile  , 
•^L'Euigme  à   deviner   me    paroît   trop   facile. 
r,jj  .    Voici  le   mot  ,  je  l'ai    trouvé  : 
'    Cîette   Ville  ,  c'eft  un  Café  ; 

Peut-êtt'e  da:!s  Pa'-is  il  en  eft'  bien  plus  d'une: 

On  y  prend  en    public    une   lique\ir   commune. 
Les    habitants    y  font  oififs , 
Grands  difputeurs   &   décififs  : 

Mais  hors  de  la  difpute,  ils  font  humains  ,  affablei; 
Et  s'ils  débitoient  moins  de  fables , 
Ils    feroient   grands  hiftoriens. 

C'eft  un  Café  fans   doute  ,  à  ce  mot  je  reviens; 
Et  de   peur    qu'on  ne  le  devine  , 

Je  le  dis  franchement  :  cette  franchife  eft  fine  , 
Q^r,  qui    peut    me  croire    atiez    fot 

Pour  dire  en  même  temps  &  l'Enigme  &  le  mot  ? 

Je  n'ai  garde  4e  donner  dans  le  pan* 
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neau  de  ce  Café,  où  je  ne  trouve  point  ce 
Gouverneur  qui  tient  fa  féance  dehors, 
&  qui  ne  donne  des  loix  qu'aux  bêtes  : 
c'eft  afrurémcnt  un  Cocher  ;  cette  pré- 
tendue Ville,  la  Diligence ,  ou  quelqu'au- 
tre  Coche  de  cette  nature  ,  dans  lequel 
le  plus  ancien  Bourgeois  ,  c'eft  -  à  -  dire 
celui  qui  a  le  premier  donne  des  arrhes 
eu  Coche  ,  cft  préféré  au  plus  grand 
Seigneur ,  &  a  la  première  place.  Le 
refte  eft  à  peu  près  aufTi  jufte  ^  ainlî 
vous  conviendrez  que  j'attrappe  allez 
bien  le  fens ,  &(  que  je  fuis  habile  <^  de- 
viner. M.  du  Frefny  fe  plaint  de  ce  que 
les  Normands  murmurent  contre  fa 
Chanfon ,  &  il  prétend  que  c'eft  mal- 
à-propos  qu'il  les  accufe  de  n'avoir  ni 
bon  vin  ni  franchife ,  comme  s'il  étoit 
le  premier  qui  leur  eût  reproché  pa- 
reille chofe.  Je  ne  fais  pourquoi  ils  s'en 
prennent  plutôt  à  lui  qu'à  l'Auteur  d'une 
autre  Chanfon  ,  qui  ne  fait  pas  mieux 
Jeur  éloge  ^  je  ne  la  donne  pas  pour 
nouvelle  ,  mais  je  la  cite  ,  parce  qu'O 
me  feinble  qu'elle  vient  à  /ropos. 
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C  H  A  N  SON, 

N<  p'i... 
ON  ce  n'eft  poiiu  une    étoile   funefte 
Qui  rend  tant  de   Normands  perfides  Scinenteursî 
Si  l'on  voit  le;ir  P:iys  fécond  en  impofFéors' , 
Celions  d'en  acculer  l'influence  célefte  ;  j. 
Prives    de_  ce    jus  tout  divin  i       ■    - 
Ne  nous  étoniions  plus  s'iU  font  fourbes  niGgnes , 
Puifqiie  ces  malheureux  n'ont  ni  treilles  ni  vignes , 
Et  que  la  vérité  fe  trouve  dans  Ip  vin. 

Je  fuis  encore  obligée  de  citerun  au- 
tre trait  d'ancienneté  moderne  ,  à  pro- 
pos du  procès  de  trois  Officiers  Mari- 
niers ,  qui  fe  rendirent  maître  du  V^aif- 
feau  An.^lois  dsns  lequel  ils  étoient ,  en 
tuant  ceux  qui  le  com.maudoient ,  & 
qui  prétendoient  que  le  Vailléan  dût 
leur  appartenir  ,  comme  étant  conquis 
par  leur  valeur.  Je  dirai ,  à  propos  de 
cela  ,  que  fous  le  miniftere  du  Cardinal 
Malaria  ,  des  gens  qui  n'étoient  guère 
plus  fcrupuleux  que  les  nommés  Roman., 
Condol  &  Lati^  dont  M.  du  Frefny  nous 
parle ,  prirent  un  VaifTeau  Arménien  , 
chargé  de  foie  ^  cette  prifê  étoit  contre  ' 
Je  droit  c  -s  gens  :  ainfi  les  Corfaires 
craignant  d'are  çbligés  à'ia  reilitutiouj 
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jugèrent  à  propos  de  prévenir  refpnt 
\àu  Miniftre  ^  bi.  pour  le  faire  avec  plus 
d'efficace,  débutèrent  par  lui  dire,  qu'il 
y  auroit  deux  millions  pour  ion  Kmi- 
iicnce  :  ce  début  lui  fit  ouvrir  les  yeux, 
&  recevoir  pour  bonnes  toutes  les  faul- 
fi.i  couleurs  que  ces  Pirates  donnèrent  à 
leur  vol  '^  ainfi  quoique  leur  a(ltion  lût 
des  plus   criininclles  ,  ils  en  recueilli- 
rent tout  le  fruit ,  &:  le  réfultat  du  dif- 
cours  fut ,  que  le  Cardinal  répéta  ,  en 
p.iifant  la  main  fous  fon  menton  ,  avec 
l'accent  qu'il  a\'oit  confervé  de  fon  Pays  : 
dou  millions^  dites-vous  ,  il  y  aura  pour 
moi  {  Ne  les  faites  pas  apporter  en  efpe- 
ces  ,  je  les  veux  avoir  enibie.  Vous  avez 
raifon  ,  les  Arméniens  font  fouvent  de 
grands  frippons.  On  lui  apporta  pour 
deux  millions  de  foie  chez  lui ,  &  l'af- 
-faire  fut  finie.  Les  pauvres  Arméniens , 
perfuadés  avec  raifon  qu'on  avoit  violé 
le  droit  des  gens  à  leur  égard ,  vinrent 
à  la-  Cour    demander    les   rertitutions 
qu'ils  efpércient  obtenir  ;,  mais  malgré 
la  juiHce  de  leur  caufè,  on  ne  leur  don- 
na aucune  fatisfadlion  3  &:  ces  pauvres 
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gens,  après  bien  des  Requêtes  préfen- 
tées  inutilement ,  s'en  retournèrent  rui- 
nés chez  eux  fans  avoir  pu  feulenient 
être  écoutés  :  telle  étoit  la  juftice  de  ce 
temps,  peu  différente  de  celle  d'à  pré- 
fent.  Il  va  bientôt  paroître  une  nouvelle 
Déclaration  du  Roi ,  pour  annoblir  tous 
les  Négociants  &  antres  qui  prêteront 
à  Sa  Mnjefté  une  fomme  de  cent  mille 
livres  &  aii-delius.  On  leur  en  afllgnera 
le  rembouriement  fur  le  produit  du  Di- 
xième denier,  dont  ,  comme  je  vous  l'ai 
déjà  dit,  la  levée  caufe  bien  du  murm.u- 
re,  &  fait  craindre  quelque  chofe  de  pis. 
On  eil  obligé  de  fe  fervir  des  Troupes 
qui  font  en  quartier  d'hiver  ,  pour  difli- 
per  les  oppofitions  qu'on  form.e  dans  les 
Provinces  coijtre  cet  impôt.  Outre  Mon- 
fîeur  Crofat ,  qui  eft  taxé  à  quinze  cens 
înille  livres  ,  \1on(ieur  Doublet  de  Fer- 
fan  ,  Confeilier  à  la  troifîeme  Chambre 
des  Enquêtes  ,  i'eft  auiîi  à  quatre  cens 
mille.  Monlleur  de  Meuve  à  trois' cens 
mille,  &  'es  autres  gens  d'affaires  n  pro- 
portion. Monfieur  à!Argenfon  fi't  l'autre 
jour  à  la  BaJIilU  pour   interroger  les 
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Agioteurs  qui  y  font  arrêtés.  On  afTura 
qu'il  y  en  a  déjà  foixante  &  fix  taxés  à 
de  grollcs  fomiiies  ,  &  on  prétend  même 
qu'il  y  a  des  Prêtres  &  des  Moines  in- 
trigués dans  cette  affaire.  On  dit  auiîî 
que  la  Cour  eft  très-mécontente  de  qua- 
tre Intendants  ,  &  de  deux  Prélidcnts 
de  Cours  Supérieures,  qu'on  ne  nomme 
pas  encore  i  &  l'on  dit  que  le  Premier 
Préfident  du  Parlement  de  Bretagne  eft 
brouillé  avec  fa  Compagnie  ,  à  l'occa- 
lion  du  rachat  de  la  Paulette.  La  Cour 
fait  tous  fes  efforts  pour  avoir  cet  hiver 
de  grands  amas  de  fourages  8c  de  muni- 
tions ,  afin  de  pouvoir  prévenir  les  en- 
nemis l'année  prochaine  ,  &  fe  mainte- 
nir en  Flandres  pendant  toute  la  Cam- 
pagne. On  fouhaite  fort  ici  que  tous  ces 
préparatifs  nous  conduifent  à  la  paix. 
On  ié  tourne  de  tous  les  côtés  pour 
avoir  de  l'argent  j  &  quelque  preilants 
qu'euifent  été  les  befoins  paifés ,  on  ne 
s'étoit  jamais  avifé  de  ce  dont  on  s'avife 
aujourd'hui  :  on  s'étoit  contenté  de  ren- 
dre les  Charges  vénales  ^  mais  la  No- 
blelfe  ue  s'acquéroit  que  par  Ui  belles 
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ad-ions  (k  les  fervices  ,  au  lieu  qu'a 
l'heure  qu'il  eft  mon  Cuifinier  peut  de" 
venir  Gentilhomme,  fi  ,  à  force  de  plu-* 
mer  la  poule  ,  il  trouve  le  fecret  de  pou- 
voir prêter  cent  mille  francs  au  Roi.  En 
ce  cas  ,  je  renonce  à  la  NoiDleife ,  fi  elle 
doit  devenir  fi  commauie  ^  &  je  crois 
que  bien  des  gens  feront  de  mon  avis  , 
bc  qu'il  arrivera  ce  qui  arriva  autrefois 
lorique  Henri  IV,  défendit  de  porter  de 
l'or  &  de  largent  fur  fes  habits  :  on  avoit 
de  la  peine  à  s'alfujettir  à  cette  réforme^ 
mais  lorfque ,  par  un  nouvel  Edit ,  les  n- 
loux  5c  les  gourgandines  en  furent  àiÇ- 
penfés,  les  honnêtes  gens  s'y  fbumirent 
d'abord  ,  Ôi  il  auroit  été  très-honteux  de 
paroiîre  en  habit  galonné  :  ainfi,  com- 
me le  cas  efi  à  peu  près  pareil ,  la  No- 
bîelie  étant  moins  efi;imée,  la  denrée  ne 
le  vendra  pas  Ç\  bien.  Mais  îa  Cour  a  tou- 
jours deux  cordes  à  fon  arc ,  &  l'on  nous 
vendra  peut-être  enfuite  des  Lettres  de 
roture  ,  fi  l'on  voit  qu'elle  devienne  à  la 
mode. 

On  écrit   de  Conjtantinople  ,  qu'un 
Barbier  F<;/tz^ir^,d'iiiteHigeuce  avec  ufl 

Barbiei 
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Bai  hier  Folonois^  avoît  voulu  empoifon- 
iicr  le  Palatin  de  Kiovie  ,  &  le  General 
Poniûtowski  ;  mais  que  la  chofe  ayant 
cic  découverte  à  temps ,  on  avoit  arrêté 
tSc  condamné  aux  Galères  le  Barbier 
J  claque  ,  l'autre  s'étant  fauve  ,  ha  les 
lui  es  ne  condamnant  jamais  à  mort ,  à 
n..  itisquc  le  crime  n'ait  été  confommé. 
M.  Dcj cille urs  ,  notre  Amball'adeur  à 
Ccr.ffcntinople  ,  n'a  point  réulli  dans  fa 
nejociation  en  faveur  du  Roi  de  Sucde^ 
i;cn  plus  que  le  Prince  Rugotski  dans 
les  nouvelles  inftances  pour  avoir  du  fe- 
;)rs.  Il  a  offert  de  fc  mettre  avec  fes 

érents  fous  la  protection  de  la  Porte, 
.■A'::  le  Grand  Sei-^neur  n'a  pas  été  plus 
1./.  nrable  à  cette  propohtion  qu'aux  pré- 
cédentes. Il  n'y  a  aucune  apparence  de 
rupture  entre  les  Turcs  &  les  Mofcovi- 
:cs  ,  n^.al^ré  toutes  les  follicitations  des 
Miniilres  de  France  ,  &  du  Palatin  de 
Kiovie  :  le  Grand  Seigneur  a  même  en- 
voyé des  ordres  exprès  au  Seraskier  de 
Ber.der ,  &  au  Kan  des  Tancres ,  pour 
prévenir  toute  occaiion  de  méfîntelli- 
gerce  avec  leurs  vcifîns  ,  &  maintenir 

Tome  r.  R 
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entr\''i)x  une  bonne  harmonie  :  ce  qui  a 
été  exécute,  comme  il  pnroît  par  la  tra- 
duction d'une  lettre  écrite  de  Bender  le 
21  de  Septembre  i/ioau  Qomte  Sinia- 
nowski ,  Caftellaii  de  Cracovie  ,  grand 
Général  de  l'Armée  de  la  Couronne  de 
Pologne  5  par  Eliatchi  Infujf^  Bâcha  de 
Hijîrie  ,  qui  commence  par 

Au  premier  Chef  des  Grands  de  Polo- 
gne ,  de  la  Religion  du  Mejfic  6'  de  la  Foi 
de  Jefus  ,  grand  Général  des  Armées  du 
Royaume  ,  &c.  notre  Voifin  ,  falut  & 
paix  j  &  que  Dieu  couronne  toutes  fes\ 
emreprifes  d'un  heureux  fuccès  ,  êcc. 

Malgré  tout  cela  ,  on  dit  qtie  l'Am- 
bafladenr  de  Mofcovie  n'a  pu  avoir  au- 
dience le  premier  à  la  Porte  ,  &  que  le 
nouveau  Vizir  Mehemet  ,  ci-devant  Bâ- 
cha à'Alep ,  après  avoir  alTemblé  le  Dï 
van  deux  jours  après  fon  arrivée ,  & 
avoir  conféré  là-deiTus,  donna,  ou  con 
îinua  la  preféance  à  l'Envoyé  de  Fran 
ce ,  qui  en  étoit  en  poiîclîion  depuis  long 
temps,  ôc  que  Iç  fieuf  de  Frioly  qui  ex 
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faifoit  la  fon£lion  dans  ce  temps  ,  entra 
ien  lice  le  premier,  cnfiiitc  les  AmbalFa- 
deurs  à^ Angleterre  ,  de  Venife  ,  de  Hol- 
lande ,  &  qiiC  ceux  de  Mofcovie  &  de 
^Empereur  étoient  reftés  les  derniers. 
|Le  Turc  a  ordonné  la  levée  de  douze 
Imille  Janilfaires  ,  qui  avec  quelques  au- 
itres  troupes  ,  doivent  marcher  vers 
\Bender.  Le  JanilFaire  Aga  a  été  dépofé  , 
&  Numan- Bâcha  a  été  fait  Seraskier 
pour  commander  de  ce  côté  ,  à  la  place 
d'IlFoufF  Bâcha  ,  qui  a  eu  ordre  d'aller  à 
Cnnffantinople.  Le  4  de  Septembre  il 
n.iquitune  fille  au  Grand- Seigneur.  Je 
11c  Tais  fi  cette  nouvelle  vaut  la  peine 
d'être  rapportée  ,  par  le  peu  de  cas 
qu'on  fait  dans  ce  Pays  des  perfonnes 
de  notre  fexe ,  &  par  la  fécondité  du 
Scrjil,  qu'une  pépinière  de  Sultanes 
ont  foin  de  peupler.  Heili  Bachn ^  Grand 
Viiîr  avant  Cuproli  ^  elt  arrivé  à  l'Ille  de 
Mztelin  où  il  a  été  relégué.  Il  a  déjà 
payé  1800  bourfes,  ou  900  mille  écus  : 
on  lui  en  demande  encore  2000  ,  & 
pour  fe  dirpcnfer  de  les  payer,  il  a  re- 
cours à  l'artifice  dont  Ulyffe  fe  fervit 
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autrefois  pour  éviter  d'aller  au  Sie^je  de 
Troye  :  c'ell-à-dire,  en  bon  Frauçois  , 
qu'il  faitfeinblaut  d'avoir  perdu  l'elprit. 
S'il  peut  fe  tirer  d'affaires  par-là  ,  l'ex- 
pédient fera  goûté ,  &  la  mode  en  pour. 
roit  bien  venir  ici,  en  cas  de  revifions 
de  compte.  Qu'il  ieroit  beau  voir  alors 
courir  les  rues  aux  P  ...  6c  aux  C  . . . 
&  autres  auteurs  des  malheurs  publics  ! 
Car  je  m'imagine  qu'ils  aimcroieiit 
mieux  faire  les  fous  que  de  rendre  gor- 
ge. Je  vous  avoue  que  ce  fpeâacle  me 
divertiroit.  Mais  puifque  me  voici  tout 
d'un  coup,  &  d'une  feule  enjambée, 
revenue  de  Conjiantinople  à  Paris  ,  il 
faut  vous  faire  part  des  nouvelles  qui 
arrivent  d'Efpagne.  Le  bruit  court  que 
le  Roi  Philippe  a  offert  au  Duc  de  Ven- 
dôme de  lui  donner  la  qualité  de  Vicaire 
de  la  Monarchie  à'Efpagne  ;  mais  que 
ce  Prince  l'a  refufée  ,'  de  peur  de  don- 
ner de  l'ombrage  aux  Grands  du  Pays  : 
&  l'on  ajoute  que  le  Roi  les  ayant  fait 
alfemblçr  enfuite  à  l'infu  du  Duc  ,  ils 
ont  tous  confenti  avec  plaifir  qu'il  fût 
jevêtu  de  cette  dignité ,  &  fa  inodeliic 
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n'aura  plus  rien  à  alléguer.  11  u'eft  bruit 
dans  le  monde  que  d'une  très-belle  let- 
tre que  ce  Général  a  reçue  de  la  Reine 
époufe  de  Philippe  V  ,  dans  laquelle 
elle  loue  fa  prudence,  qui  lui  a  tait  mo- 
dérer ion  ardeur  guerrière  dans  une  con- 
joncture auOi  délicate,  &  où  il  étoit  né- 
celFuire  de  garder  des  ména^genients.  Le 
IVIaréwhai  de  VilUrs  eft  de  retour  des 
eaux  de  Bourbon  :  le  Roi  lui  a  fait  le 
meilleur  accueil  du  monde.  Sa  Majeilé 
a  tenu  le  premier  de  ce  mois  un  Chapi- 
tre de  f  Ordre  du  Saint  Efprit,  dans  le- 
quel il  a  été  propofé  d'y  recevoir  le 
Prince  de  Co/ici ,  le  Comte  d'A/ùergoti, 
&  le  Marquis  de  Gocsbriant  qui  a  dé- 
fendu Aire  avec  tant  de  bravoure.  Tous 
les  OiFiciers  qui  étoient  dans  cette  Place 
ont  été  récompenfés  auffi  à  proportion: 
M.  de  Ravignan  par  une  penfion  de  deux 
mille  livres  ;  M.  Dejirades  a  été  fait 
Lieutenant-Général  ^  M  M.  de  Breuil  & 
de  Selvcs ,  Maréchaux  de  Camp ,  &  ainfî 
du  rei]:e.  Cela  les  encouragera  une  au- 
tre fois  à  lailTer  prendre  des  Vailles.  Et 
comme  je  difois  tantôt  que  la  roture 
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pourroit  bien  devenir  à  la  mode  ,  je  ne 
défefpere  pas  qu'à  l'avenir  il  ne  foit  glo- 
rieux d'être  battu.  En  effet ,  il  n'eft  rien 
de  plus  fage  que  de  s'accommoder  à  l'é- 
tat préfent  des  chofes ,  &  de  fe  conten- 
ter de  la  fituation  où  l'on  fe  trouve  :  la 
nôtre  ,  puisqu'il  plaît  au  Ciel  &  à  nos 
Ennemis  ,  n  eft  rien  m.oins  que  triom- 
phante :  mais  qu'importe ,  elle  eft  à  la 
mode  ^  les  vi£loires  font  du  vieux  temps: 
ce  feroit  fe  rendre  ridicule  que  d'en  rem- 
porter ,  &  les  Condé  &  les  Turenne  fe 
feroient  moquer  d'eux  s'ils  venoient  pa- 
roître  à  la  Cour  avec  tous  leurs  lauriers  : 
on  les  montreroit  au  doigt,  comme  s'ils 
portoient  des  fraifes  &  des  chapeaux 
pointus.  La  kuXe  nouveauté  peut  plaire, 
&  nos  Héros  modernes  en  ont  trouvé  le 
fecret.  Le  Roi  joint  des  récompenfes  à 
leurs  défaites.  Qui  ne  fe  laifleroit  pas 
vaincre  à  ce  prix-là  ?  Et  eft-il  rien  de  plu^ 
doux  que  de  pouvoir  conferver  en  même- 
temps  &  fa  gloire  &  fa  peau  ?  Chofe  que 
nos  anciens  n'avoient  jamais  pu  conci-? 
lier  !  mais  le  règne  de  Louis  XIV.  eft 
féGonçJ  en  miracle?.  Vous  me  demandez 
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une  relation  de  ce  qui  fe  palî'e  à  la  Cour, 
de  la  Famille  Royale,  &  autres  chofes 
de  cette  nature.  Je  veux  bien  fatisfaire 
votre  curiofité  :  mais  ce  fera  ,  s'il  vous 
plaît,  pour  une  autre  fois  ^  car  ce  Mer- 
cure elt  déjà  alTez  gros.  Les  iVliniftres 
de  la  Heine  d'An  g /et  erre  ,  ^  ceux  des 
Etnts  de  Hollande  ont  pré  fente  un  Mé- 
moire à  l'Empereur  ,  en  faveur_des  Pro- 
teftants  de  Siléjie  ,  (igné  François  Palmés 
&  ....  Honel  Brurnrnr."  Nous  verrons 
dans  la  fuite  ce  qu'il  aura  produit,  &  je 
crois  que  nous  devons  nous  attendre  à 
en  recevoir  ici  de  pareils ,  en  cas  que  la 
Paix  fe  fafle  j  d'autant  mieux  que  les 
Rois  d'Angleterre  furent  garants ^de  l'e- 
y.écution  de  l'Edit  de  Nantes  :  ce  qui 
donnera  droit  à  la  Reine  Anne  d'en  de- 
mander le  rétablilfement.  Je  ne  fais  fi  , 
plutôt  que  d'en  avoir  le  démenti  ,  on 
Il 'aimera  pas  mieux  en  ce  cas  manquer 
de  faire  la  paix ,  &  achever  de  ruiner  le 
Royaume  par  une  guerre  aufTi  fanglante 
qiTe  longue.  On  a  célébré  depuis  peu  à 
Petcrsbourg  la  cérémonie  du  mariage  du 
Duc  de  Courlandc.   ^vec   la  ■  PriQcelTG 
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Anne,  niece  du  C:(ar  de  Mo/covie.  Le 
Priucede  Meniikof-d  donné  un  régal  ma- 
gnifique à  cette  occafîon  ,  dans  lequel 
on  a  fait  à  chaque  fantc  des  falves  d'Ar- 
tilierie.  L'indiipofition  de  Son  AltefTe 
fut  caufe  que  Ion  ne  tira  point  de  feu 
d'artifice  le  même  jour;  Le  C;[ûa  ordon- 
na lui-même  la  fête,  &  y  aiîifta  en  per- 
fonne.  Les  noces  du  Prince  fon  fils  fui- 
vront  de  près.  On  dit  que  le  mariage  eft 
déjà  conclu,  &  qu'on  cherche  une  Com- 
teiïe  pour  être  Dame  d'honneur  de  la 
Princelfe  de  Wolfembutd  fa  future 
époufe.  On  écrit  de  Cologne  qu'un  nom- 
mé Heïde ,  qui  avoit  retenu  des  fommes 
dues  à  la  Chambre  des  Comptes  de  l'E- 
ledteur  Palatin ,  avoit  enfuite  voulu  li- 
vrer ce  Prince  entre  les  mains  des  Par- 
tis ennemis ,  &  que  ce  crime  ayant  été 
découvert  avant  qu'il  l'eût  confommé  , 
il  avoit  reçu  le  prix  de  fa  trahifon  ,  fa 
main  droite  ayant  été  coupée  ,  Si" fon 
corps  écartelé  expofé  dans  les  quatre 
chemins  royaux  du  Pays  de  Juliers,  ^q 
viens  de  recevoir  m\&  lettre  delà  Haye  , 
qirpii  a  trQuvé  moyçu  de  me  faire  tenir 
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ici  ,  dans  laquelle  011  ine  marque  qu'on 
cit  charmé  dans  ce  P,jiys  de  voir  qu'il  y 
a  encore  une  perfonne  (incere  à  la  Cour 
de  France.  On  me  félicite  là-deilus  ,  tk 
fur  ma  manière  d'écrire  ,  qu'on  m'alFure 
être  du  goût  des  Etrangers.  On  dit  en- 
fiiite  que  mon  Enigme,  Lettre  LXXVII, 
Tome  IV  ,  eft  un  Luth  ou  une  Guittare, 
&  on  ne  fe  trompe  pas ,  car  c  eft  le  der- 
nier. Je  crois  même  qu'elle  eft  affez  juf- 
te  ,  &  que  vous  en  conviendrez  ,  pour 
peu  que  vous  vous  donniez  la  peine  d'y 
faire  attention  ,  puifqu'il  eft  fiir  qu'elle 
donne  un  Ton  harmonieux  ,   &  que ,  Ci 
on  en  croit  les  Auteurs  ,  l'harmonie  fait 
fubfifter  l'univers.  Vous  trouverez  la  lan- 
gue de  cet  inftrumeut  dans  les  cordes 
qui  rendent  le  fon  \  &  les  mêmes  cordes 
attachées  aux  chevilles ,  fur  le  chevalet, 
expliquent  le  refte ,  de  même  que  les 
fept  licols  dans  les  cinq  doigts  d\\  joueur 
de  Guittare ,  qui ,  en  Efpagne  &  en  Ita- 
lie ,  lui  fait  courir  les  rues  toutes  les 
nuits.  Le  Baron  de  Bdlinione ,  (  c'eft 
ainfi  que  figne  celui  qui  m'écrit  de  la 
Haye ,  )  m'envoye  la  réponfe  à  une  de 
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mes  quelHons  ^  favoir  quelle  cft  la  fem- 
ire  la  plus  à  plaindre  ,  de  celle  qui 
époufe  un  mari  qu'elle  aime  &  qui  ne 
laime  point ,  ou  de  celle  qui  en  a  un 
dont  elle  eil  aimée  &  qu'elle  n'aime 
pas.  Voici  le  f'entiment  du  Baron  de 
BclUnionc  là  -  deiius. 

Si  ce  mari  panioniié  pour  vous  , 
Par, trop  d'amour  ne  devient  pas  jaloux, 
El  qu'alors  votre  cœur  à  quelqu'autre  vous  '  .'re. 
Dans  quels  charmants    plaifirs   ne   pourriez-vous 
point  vivre  .' 
Et  qu'un    tel   fort  fera  des  envieux  y 
Si  vous  favez  toujours  les  ménager    tous  deux  ! 

Je  donne  ce  Sixain  comme  on  me  l'a 
donné  :  je  ne  prétends  point  être  ga- 
rante ni  de  la  penfée  ni  des  '^^ri.  Com- 
me je  fuis  bien  aife  d'encourager  les 
gens  à  me  donner  des  avis ,  je  les  rece- 
vrai tous  ,  &  le  Public  décidera  fur  les 
bons  ou  les  mauvais.  Mais  il  eft  temps 
de  finir  ce  Mercure  par  la  nouvelle  qu'on 
me  mande  de  la  Kaye  ,  du  mariage  du 
Comte  de  Lagnafco  ,  Général  des  Ar- 
mées du  Roi  de  Pologne ,  fon  Plénipo- 
tentiaire Se  fon  favori.  11  époufe  l'héri- 
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ticre  de  la  maifon  de  Noyelle  ,  fille  de 
cctillullre  Comte  de  Noyelle  ,  qui  mou- 
rut sn  Efpagne  ,  où  il  commandoit  les, 
Armées  des  Hollandois  ,  Ôc  de  Dame 
d'yiucourt ,  niece  de  feue  Madame  la 
r.laréchalc  àc  Schomberg ,  aulTî  diftin- 
guce  par  fa  piété  &  fa  haute  vertu ,  que 
par  fon  rang  &:  fa  naiffance.  Tout  ce  qui 
furprend ,  c  ell  qu'étant  Huguenote  .  elle 
ait  Dulu  donner  fa  fille  à  un  Catholique 
Romain  ^  mais  comme  elle  en  avoit  elle- 
même  époufé  un ,  il  y  a  apparence  qu'elle 
s*en  eft  bien  trouvée  ,  &  elle  aura  fans 
doute  pris  avec  fon  gendre  les  mêmes 
précautions  qu'elle  avoit  prifes  avec  fon 
époux  cn{c  mariant. Quoi  qu'il  enfoit, 
voilà  un  très-beau  mana^^e  ,  &  qui  mé- 
rite de  faire  la  clôture  de  ce  Mercure. 
Je  fuis  ,  &c.  A  Verfailles  le  29  Décem- 
bre 1710. 

tïn  du  fiicond  &  dernier  Mercure  de  la  Haye» 

Enfin,  Madame,  j'ai  rempli  ma  tâ- 
che. Voilà  les  deux  Mercures  que  vous 
aviez  envie  de  voir  ,  &  que  je  vous  ai 
envoyés  pièce  à  pièce.  Ne  m'en  demaa» 
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dez  pas  davantage  ,  car  le  Libraire  qui 
les  iniprimoit  étant  mort ,  (  comme  je 
vous  l'ai  ma'idé  )  ce  Libraire  eft  mort 
avec  lui.  Je  fouhaite  que  vous  ayez  quel- 
que plaifir  à  les  lire  ;,  du  moins  devez- 
vous  être  contente  de  mon  exactitude  , 
&  me  tenir  compte  de  ma  complai-  • 
fance  :  c'en  eft  aflez  pour  le  coup  ,  je 
vous  demande  le  temps  de  refpirer  ,  & 
fuis  toujours  votre  très- humble  fervante^ 
mais  une  fervante  très-lalFe  &  très- fati- 
guée d'avoir  écrit  fi  long-temps.  Adieu. 
A  Aix'la-Chapdle  ce. 


.>»A<syJ^)^.<Cjl; 


LETTRE    LXXXIV. 


V. 


o  u  s  avez  raifon  ,  Madame ,  il  eft 
temps  de  vous  laillcr  reprendre  haleine  : 
vous  avez  poulFé  la  complaifaace  allez 
loin ,  &  je  vous  en  tiens  tout  le  compte 
que  je  dois.  Je  n'ai  pas  été  moins  con- 
tente du  fécond  Mercure,  que  je  l'avois 
été  du  premier  \  &  j'en  reviens  toujours 
à  dire,  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  l'Au- 

teiyj 
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teur  ne  fût  pas  demeuré  en  li  beau  che- 
min. Sa  manière  de  parler  naturelle- 
ment des  chofes  ,  ei\  fort  du  goût  d'à 
préfent.  On  eil  las  de  la  flatterie  &  des 
flatteurs  ,  &  je  ne  délefpere  pas  que  la 
iinccrité  ne  revienne  à  la  mode.  C'eft 
ce  que  nous  devons  attendre  de  l'équité 
de  notre  nouveau  Dauphin ,  dont  on  s'é- 
toit  formé  jufqucs  ici  une  très  -  faufFe 
idée.  1  oute  fa  conduite  détruit  cette 
prévention  où  l'on  étoit  contre  lui  :  car 
depuis  le  pas  qu'il  vient  de  faire  vers  le 
Trône  ,  il  s'elt  attaché  à  prendre  con- 
iioiliance  des  affaires ,  &  ce  n'a  été  que 
pour  leur  faire  prendre  un  meilleur  tour. 
11  va  travailler  fur-tout  à  régler  &  à  au- 
gmenter les  Finances  :  &  cela  fans  fou- 
ler les  Peuples  ,  puifque  c'eft  en  faifant 
rendre  compte  à  ceux  qui  en  ont  eu  le 
maniement  :  ainfi  votre  Comtefle  de  L. 
M.  pourroit  bien  avoir  prophétifc ,  & 
nous  pourrions  bien  avoir  le  plaifir  de 
voir  courir  les  rues  à  certaines  gens  y 
fuppofé  qu'ils  aiment  mieux  avoir  re- 
cours à  cet  expédient  d  Ulyjje  ,  que  de 
fe  réfoudre  à  reftiruer  le  quart  de  tout 
Tomt  r.  S 
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ce  qu'ils  ont  gagné ,  ou  plutôt  volé  de- 
puis l'année  1,688  jufques  à  préfent  , 
qui  eft  la  loi  que  le  Dauphin  veut  leur 
impofer.  Je  crois  que  ces  Seigneurs  mo- 
dernes lui  diroient  de  bon  cœur  ;  n  entre 
point  en  compte  avec  nous.  Mais  il  eft 
temps  que  leur  tour  vienne  ^  &  après 
avoir  fucé  le  fang  du  peuple,  ils  peu- 
vent bien  fouffrir  cette  petite  faignée 
fans  murmurer.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  no- 
tre Dauphin  eft  tous  les  jours  enfermé 
avec  M.  Defmarets^  pour  tâcher  de  met- 
tre les  Finances  fur  un  pied  qu'on  puiiTe 
tous  les  mois  être  éclairci  de  la  dépenfe 
&  de  la  recette  :  moyen  très-fûr  pour 
n'être  point  trompé.  Ce  Prince  a  donné 
encore  une  marque  de  fon  bon  cœur  , 
&  de  la  juftefre  de  fon  difcernement , 
dans  la  tentative  qu'il  a  faite  pour  rap- 
peiler  l'Archevêque  de  Cambray  d'un  in- 
jufte  exil  :  on  avoit  cru  même  qu'il  y 
avoit  réiifîî ,  &  nous  efpérions  de  re- 
voir ici  cet  illuftre  Prélat  ^  mais  il  faut 
croire  qu'il  eft  un  temps  pour  toutes 
chofes  ,  &que  celui-là  n'eft  pas  encore 
venu.  La  coaftellatiou  a  penfé  même 
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n'être  point  trop  favorable  aux  gens  de 
bien  ^  car  les  Evêques  de  Luçon ,  de 
Gap  &  de  la  Rochelle  ,  ont  eu  la  har- 
dielFe  de  s'en  prendre  à  notre  Archevê- 
que ,  &  ont  ofé  laccufer  d'hétérodoxie, 
fans  reTpeiSter  la  Pourpre  &  les  vertus 
Cardinales  dont  cet  éminent  Prélat  eft 
revêtu.  On  préfuine  qu'il  faut  que  ce 
triolet  d'Evéques  foit  appuyé  de  quel- 
que faction  ,  puifqu'ils  s'en  prennent  à 
l'allié  de  Madame  de  Maintenon  ^  & 
l'on  croit  qu'il  y  entre  du  Loyola,  La 
perfécution  contre  le  Janfénifme  recom- 
mence plus  fort  que  jamais  :  on  ne  fau- 
roit  vivre  ici  fans  être  perfécuté  ^  Sc 
quand  ce  n'eft  plus  les  ^Proteftants ,  ce 
fout  les  Janféniftes  qui  font  l'objet  de 
la  fureur  de  tous  ces  perturbateurs  du 
repos  public.  On  défend  la  leé^ure  du 
nouveau  Tcftanient  de  Mons  ,  de  celui 
du  Père  Quefnel ,  les  Théologies  Mo- 
rales du  Père  Guerin  ,  Monfieur  Habert 
&  autres  ;  &  la  conquête  du  Port-Royal 
n'a  pas  nfTouvi  la  haine  de  ces  ennemis 
du  TanCénirme  ,  quoique  cet  effort  de  la 
complaifance  du  Roi  ait  été  terrible  6c 

Si 
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blâiné  de  bien  des  gens ,    comme  cela 
parut  par  \qs  Vers  qu'on  fit  là-deirus. 

Tand"     que  rennemi ,  par  plus  d'une  aâlon  , 
■    lerche  à  pénétrer  en  Champagne  , 
^ouis  ,  que  la  gloire   accompagne, 
Pour  fa  grande  dévotion  , 
Pr^nJ  fur  la  f  ;i  de  la  campagne   , 
Sous  le  Général  d'Argenfon  , 
Fort-Royal  à  difcrction. 

Cependant  les  trois  Evêques  conju- 
rés ont  refuie  d'écrire  une  Lettre  de 
fatisfdâion  à  notre  Archevêque  ,  qui 
de  Ton  côté  a  refufé  de  rétrader  l'ap- 
probation donnée  à  la  traduction  du 
nouveau  Teftament  du  Père  Quefnel.  Il 
a  même  donné  une  Ordonnance  pour 
défendre  la  ledure  des  libelles  que  ces 
trois  Evêques  ont  fait  répandre  contre 
lui.  Son  Eminence  prend  un  tour  qui  lui 
permet  de  chanter  pouille  à  ces  MeP- 
fïeurs ,  de  la  manière  du  monde  la  plus 
polie  :  car  il  feint  de  croire  qu'on  s'eft 
îervi  de  leurs  noms ,  &  qu'ils  n'auroieut 
jamais  été  capables  de  pareille  chofe  ^ 
qu'on  ne  pourroit  les  en  foupçonner  fans 
douter  de  leur  foi  &:  de  leur  fageffe  i 
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fans  les  juger  capables  du  rcnverfemeiit 
des  règles  du  devoir  ,  de  la  bienféance, 
&  du  violemcnt  mênic  de  la  Commu- 
nion Epifcopalc.  Il  conclut  que  ce  font 
des  ennemis  de  l'Epifcopat ,  qui  fe  fer- 
vent de  cet  artifice  pour  attaquer  I4 
Doctrine  "de  rKgliib  Gallicane,  &  met- 
tre la  divifion  dans  fou  Clergé^  Se  il  ap- 
puie là-deilus  pour  faire  voir  la  nécci- 
iîré  où  il  cil  de  défendre  la  leihire  de 
CCS  pernicieux  Ecrits.  C'cll  prendre 
très-bien  la  chofc  ,  &  ce  fut  ainlî  que  le 
Père  Mallcbranche  enufa  avec  feu  Mon: 
fleur  Arnaud.  Cette  cfpece  de  juilice 
que  le  Cardinal  s'ell  ainlî  faite  à  lui- 
même  ,  a  penfé  caufer  fi  difgrace.  Ses 
ennemis  s'en  font  fcrvi  pour  aigrir  Tcf- 
prit  du  Roi ,  auquel  les  Evêques  ont , 
dit-on  ,  écrit  une  féconde  Lettre  pire 
que  la  première.  L'Archevêque  en  a 
reçu  une  un  peu  dure  là-deifus  de  la 
Cour  ,  par  laquelle  on  lui  marquoit 
qu'il  n'avoit  point  de  iatisfaftion  à  en 
attendre,  puiiqu'il  s'étoit  ingéré  de  fe 
la  donner  de  fon  autorité  privée  ^  &  on 
lui  faifoit  entendre  enfuite  qu'il  feroit 

s  j 
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bien  de  ne  point  paroitre  (î-tôt  à  FVr- 
failles.  Son  Eminence  fe  le  tint  pour  dit; 
&  qnand  les  chofes  ont  changé  ,  il  s'eft 
fait  prier  plus  d'une  fois  avant  de  retour- 
ner à  la  Cour ,  &  on  a  été  même  obligé 
de  lui  écrire  pour  l'engager  à  y  revenir. 
Enfin  fon  bon  droit  &  fon  crédit  l'ont 
emporté  ,  &  tout  le  monde  condamne 
le  procédé  de  fes  accufateurs.  Il  a  même 
paru  fi  odieux  au  Chapitre  de  cette  Vil- 
le ,  qii'il  a  envoyé  des  Députés  à  Son 
Eminence  ,  pour  lui  marquer  la  part 
que  ce  Corps  prend  à  l'injure  qu'on  ^ 
faite  à  leur  chef.  Malgré  cette  guerre 
inteftine  qu'on  voit  s'allum.er  dans  le 
Clergé  de  France  ,  il  ne  lailfe  pas  de 
s'alTenibler  luivant  fa  coutume  à  5.  Ger- 
main. Sa  Majerté  a  été  li  contente  àQs 
Députés  de  l'année  pafîée  ,  qu'elle  3 
fouhaité  d'avoir  encore  à  faire  aux  mê- 
mes ,  afin  de  difporcr  ce  Corps  ,  le  feul 
qui  jufques  ici  avoit  été  ménagé  ,  à 
fe  foumettre  au  Dixième  denier.  Ces 
Meffieurs  auroient  eu  fort  mauvaife 
grâce  à  refufër  de  fubir  cette  loi,  puif- 
gii'jls  jouilTent  de  tÀ^is  cens  miijioiis  dç 
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rente ,  pendant  que  le  Koi  n'en  a  que 
deux  cens  quarante,  ils  peuvent  bien 
l'aider  fans  s'incommoder  :  le  fils  aine 
de  l'Eglife  peut  bien  avoir  fa  part  des 
Dîmes  eccléfidftiques ,  fur-tout  lorfqu'il 
s'agit  de  les  employer  à  fecourir  l'État 
dans  fes  prelfants  befoins.  Auflîn'a-t-on 
pas  héfité  un  moment  à  lui  accorder  les 
huit  millions  auxquels  le  Koi  s'étoit  re- 
tranché. Ce  Monarque  a  fait  un  difcours 
fort  touchant  aux  Députés ,  en  leur  prc- 
fentant  le  nouveau  Dauphin  ,  qu'il  leur 
a  dit  avoir  toutes  les  qualités  requifes 
pour  achever  ce  que  la  mort  qu'il  fent 
approcher  l'cmpcchcra  de  faire  lui-mê- 
me. Il  fcmble  que  ce  bon  Prince  prend 
fou  audience  de  congé  ,  &  qu'il  ne 
compte  pas  de  voir  encore  une  autre  af- 
femblce  de  ce  facré  Corps  :  auffi  pré- 
tenn-on  que  lorfque  Madame  de  Main- 
•  tenon  a  paru  fe  form.alifcr  de  ce  que  le 
Dauphin  ne  fuivoit  pas  l'exemple  de 
fon  Pei#  ,  &  qu'il  fe  méloit  un  peu  des 
r.fîaires ,  Sa  Majefté  lui  a  répondu ,  qu'il 
étoit  temps  qu'il  en  prît  connoilfance  , 
afin  fju'en  montant  fur  Iç  Trônç  j  il  WÇ 
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fiit  pas  expofé  à  être  trompé  par  fes 
Miniilres.  Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft 
que  ce  jeune  Prince  n'abufe  point  du 
pouvoir  que  le  Roi  fon  Aïeul  lui  laille 
prendfte ,  &  qu'il  ne  s'en  fert  que  pour 
faire  du  bien.  Cela  a  paru  dans  le  Pro- 
cès que  les  Jéluites  ont  eu  contre  les 
Prêtres  de  VOratohe  :  la  faveur  l'avoit 
emporté  ,  &  tous  les  Juges  penchoient 
à  donner  gain  de  caufe  aux  enfans  d'I- 
gnace ,  lorique  le  Dauphin  ,  comme  un 
autre  Daniel  ,  les  fit  revenir  en  juge- 
ment ,  &  les  obligea  à  faire  pencher  la 
balance  du  côté  de  la  juftice.  Son  Con- 
feifeur  flatté  d'un  heureux  fuccès ,  l'at- 
tendoit  d'un  grand  air  de  confiance  à  la 
porte  du  Confeil  ^  mais  ce  Prince  lui 
dit  ea  l'abordant  :  mon  Père ,  vous  avt^ 
perdu  votre  procès  ,  &^je  vous  avertis  que 
vous  les  perdre:^  toujours  tous ,  tant  quils 
ne  feront  pas  plus  juftes  que  celui  -  là. 
Cette  droiture  a  été  admirée  en  notre 
Dauphin  :  &  franchement  elle  mérite 
bien  de  l'être  i  car  la  fainte  Société  a 
toujours  paru  un  Corps  redoutable ,  8c 
que  tout  le  monde  a  eu  foin  de  iiién3> 
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ger  par  des  complaifanccs  bafles  6c 
même  crinunellcs. 

La  mort  de  rKmpereiir  a  en  quelque 
maîucre  adouci  la  douleur  qu'on  a  eue 
ici  pour  celle  de  Monfeigneur.  On  «'ima- 
gine qu'elle  dtiangcra  les  affaires  des 
Alliés  j  &  que  par  conféqucnt  clic  ac- 
coinmodera  les  jiôtrcs.  On  la  regarde 
même  comme  un  jngemcnt  de  Dieu,  8c 
notre  Archevêque  l'infinue  dans  le  pré- 
lude du  Mandement  qu'il  vient  de  faire 
pour  ordonner  des  prières  publiques  , 
&  dans  lequel  il  feinble  faire  de  cette 
mort  la  matière  de  iQS  aérions  de  grâ- 
ces ^  ce  qu'il  dit  cnfuitc,  Icrfqu'il  pré- 
tend que  les  Alliés  fe  confient  en  leurs 
cliarriots  &  leurs  chevaux,  au  lieu  de 
fe  confier  en  l'Elternel ,  prouve  qu'il 
pratique  ce  qu'il  conda:r,ne ,  en  comp- 
tant li  fort  fur  les  moyens  humains  ,  Sc 
en  fe  réjouillaiit  de  la  mort  d'un 
Prince  qu'il  dit  être  le  Chef  de  nos  en- 
nemis ,  &  celui  en  qui  confiftoit  leur 
plus  grande  force.  Comme  fi  le  Cieî 
n'auroit  pas  pu  fans  cela  nous  faire 
triompher,  s'ill'avoit  bien  voulu.  Après 
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ccIt  ,  la  mort  cie  Monfeigneur  arrivée 
prefqiie  en  même-temps  &  de  la  même 
jnaniere  ,  nous  devoit  empêcher  de  re- 
garder celle-là  comme  un  jugement  de 
Dieu  ,  dans  lequel  il  ne  nous  eft  pas 
permis  d'entrer  \  puifque  ,  comme  dit 
l'Evangile,  ceux  fur  qui  tomba  la  Tour 
cie  Siloé  ,  n'étoient  pas  plus  pécheurs 
que  bien  d'antres ,  &  que  les  voies  de 
Dieu  ne  font  pas  les  nôtres.  Après  cela, 
humainement  parlant  ,  je  ne  vois  pas 
quels  avantages  il  nous  en  peut  revenir. 
Les  Aliiés  ont  pris  ,  dit-on  ,  de  juiies 
lîiefures  pour  nous  empêcher  de  nous  en 
prévaloir  ,  &  le  Comte  de  Ziniendorf^ 
IVliniftre  Impérial  auprès  des  Etats  de 
Hollande  ,  dit- on  ,  fe  donne  tant  de 
mouvements  auprès  d'eux  ,  qu'il  les  a 
engagés  à  écr're  ,  conjointement  avec 
la  Reine  à' Angleterre ,  à  tous  les  Elec- 
teurs de  l'Empire ,  pour  leur  demander 
leur  fuffrage  en  faveur  de  Charles  ITT ^ 
auquel  on  prétend  conferver  aufll  VEf- 
pagne  y  que  nous  croyions  ici  qu'il  aban- 
donneroit  à  Philippe  V.  en  inontant  fur 
le  Trône  Impérial.  Les  Alliés  ne  font 
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point  de  cet  avis  ,  &  ils  ont  réfolii  de 
faire  de  nouveaux  efforts  pour  foutenir 
la  Guerre  à'Efpagne.  Nous  ne  pouvons 
pas  même  nous  flatter  d'avoir  des  amis 
dans  le  CoUej^e  £le£toral  ^  car  les  Elec- 
teurs de  Bavière  &  de  Cologne  ne  fau- 
roient ,  étant  au  ban  de  l'Empire ,  avoir 
voix  en  Chapitre.  Ils  ont  beau  publier 
des  Manifclles  ,  &  proîefter  contre  la 
future  Hleétion ,  elle  ne  laiifera  pas  de 
fe  faire  malgré  tout  cela  ^  6l  le  Prince 
Eugène^  avec  un  Corps  d'Armée,  nous 
détend  l'entrée  de  V Allemagne  ,  où  l'on 
difoit  que  le  Duc  de  Bavière  prétendoit 
pénétrer  ,  &  profiter  de  la  conuiiîoa 
qu'on  s'ima^inoit  que  la  mort  de  i'^m- 
/7^rf//r  dcvoit  avoir  caufee  dans  ce  Pays, 
Mais  je  vous  conte  des  nouvelles  que 
vous  devez  favoir  de  la  première  main  , 
puifque  vous  êtes  fur  les  lieux  &  dans 
unejVille  Iinpérialc.  On  nous  a  fait  voir 
ici  des  Vers  qu'on  dit  venir  de  la  Haye  , 
&  que  vous  avez  peut-être  vus  avant 
moi  ;  cependant  ,  je  vous  les  envoie  à 
tout  hazard.  Au  refte  il  n'y  nura  pas 
grand'  chofe  de  perdu ,  &  ce  fera  ce 
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qu'on    appelle    un    coup    d'épée   dans 
l'eau.  Ils  font  à  la  louange  du  Comte 
de   Ziniendorf. 

lUuftre  AmbafTadeiir  ,  dont  la  rare  prudence      , 
De  la  Maifoii  à' Autriche  affermit  la  puinance  ; 
Dont  le  zele  aujourd'hui  briivant  tous  les  hazardï  , 
lîleve  Charles   III.    au  Trône  des  Céfars  : 
Vous  ne  pouviez  pas  mieux  appailer  nos  alarmes,! 
Qu'en  mettant   de   l'Empire  &  le    Sceptre  &L  les! 

Armes 
Entre  les  mains  d'un  Roi ,  dont  le  fang  8t  le  cœurj 

Et  dont  les  vertus  &  la  grâce 
Montrent  qu'il  eft  8t  Fils  &  Frère  d'Empereur, 

Et  digne  de  remplir  leur  place. 

Voilà  5  comme  je  viens  de  dire ,  ce 
que  vous  favez  peut-être  mieux  que 
moi  ^  mais  voici  auffi  ce  que  vous  ne 
iavez  peut-être  pas  encore  :  c'eft  que  pour 
dédommager  l'Eleâieur  de  Bavière  de 
tout  ce  qu'il  perd  en  fe  joignant  à  nous, 
le  Roi  vient,  conjointement  avec  P>^/- 
lippe  V.  fon  petit-Fils  ,  de  lui  donner 
en  propriété  le  Duché  de  Luxembourg  ^ 
le  Comté  de  Namur,  CharUroi ,  Nieu- 
port  &  tous  les  Pays  -  Bas  conquis  &  à 
conquérir  \  c'tft-à-dire  que  s'il  peut 
prendre  Bruxelles  j  il  en  fera  le  Souve- 
rain , 
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taïrt  ^  au  lieu  qu'autrefois  il  y  GDmman- 
doit  pour  autrui.  J'avoue  que  la  dona- 
tiou  eft  un  peu  chin:érique  eu  certains 
chefs  ,  &  que  c'e(t  vendre  la  peau  dé 
tours    avant  de   lavoir    mis  par    terre» 
Mais  que  faire  ?  Ces  deux  Monarques 
lui  donnent  toujours  une  marque  de  leur 
bonne  volonté  ,  outre  qu'il  y  a  quelque 
chofe   de  réel  là  dedans  ,    puifqje  ce 
Prince  ell  déjà  en  pollclîîou  de  Namur 
&  de  Luxembourg.  Ccft  cbns  cette  der- 
nière Place  qu'il  va  établir  Ton  domici- 
le :  favoir  s'il  y  reliera  lon^-temps ,  6c 
il  la  rapiiiité  des  Conq.ietes  de  nos  en- 
nemis ne  l'en  fera  pas  blontôi  déloger. 
C'ell  de  quoi  je  ne  voudrois  pas  répon- 
dre. Mais  ce  feront  Tes  affaires  :  il  futrit 
qu'il  en  jouit  dès-à-préient ,  &  ce  fera 
a  lui  de  les  garder  s'il  peut.  Il  eft  li  char- 
mé de  fes  nouveaux  Etats  ,  qu'il  ca  ou- 
blie la  perte  de  fes  anciens ,  &  le"?  pro- 
jets qu'il  avoit  faits  de  les  aller  recouvrer 
à  la  tête  d'une  nombreu'e   Armée.  On 
ne  parle  plus  de  cela  à  préfent  ^  &  cette 
grande  levée  de  bt;uclierà  d>jnt  il  étoft 
bruit  dans  le  monde ,  s'en  eft  allée  en 
TomeV,  T 
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fumée.  L'Eleâeur  reftera  tranquille  à 
Luxembourg.  On  dilbit  même  que  les 
plaiiirs  dévoient  l'y  fuivre  ,  &:  qu'il 
avoit  déjà  mandé  fes  Com.édiens  ,  & 
donné  ordre  à  tout  ce  qui  pouvoit  ren- 
dre fa  Cour  agréable  &  brillante  ;  mais 
on  croit  à  préfent  qu'il  prendra  un  parti 
tout  différent  j  &  que  ,  pour  marquer  fa 
reconnoilTance  à  notre  Monarque ,  il  fe 
conformera  à  fa  manière  de  vivre ,  & 
deviendra  dévot  comme  lui.  On  dit  mê- 
me qu'il  lui  va  faire  un  très- grand  facri- 
fice  ,  en  renonçant  à  Mademoifelie  de 
M***  qu'il  a  tendrement  aimée  ,  & 
qu'il  fange  à  marier  avec  le  Comte  à' Al- 
bert que  vous  connoiffez ,  &  qui  étoit  le 
plus  joli  Seigneur  de  la  Cour  lorfque 
vous  êtes  partie  d'ici.  Quelques  bleiiu- 
res  qu'il  a  reçues  depuis  l'ont  un  peu 
changé  ;  mais  il  eft  toujours  fort  aima- 
tle.  La  Demoifelle  feft  beaucoup  auffi  5 
&:  l'on  joint  à  fes  agréments  celui  d'une 
grofîe  dot  que  l'Elcdeur  lui  donne  , 
îans  compter  ce  qu'elle  peut  avoir  par- 
devers  elle  en  bijoux  ,  ou  autres  effets. 
Il  me  fouvient  d'avoir  oui  conter  ,  que 


ET    Galantes.        219 

dans  iiii  bal  que  TElefteur  avoit  donné 
à  Mons,  èi  dans  lequel  toutes  les  Da- 
mes eurent  des  bouquets ,  on  affecta  de 
l'oublier.  Cette  diltinétion  défavanta- 
geufe  la  choqua  ,  &  l'obligea  à  prétex- 
ter un  ^rand  mal  de  tête  ,  afin  de  fortir 
de  l'airemblée.  L  Electeur  en  parut  in- 
quiet ;  &  peiîdant  qu'il  s'enipreiroit  au- 
près d'elle,  il  s'ccria  tout  d'un  coup  : 
eh  !  d'où  vient  que  vous  n'avez  point  de 
bouquet  ?  On  n'a  p  )S  ']u<^é  à  propos  de 
m'en  donner  .  répondit  elle  froidement. 
Oh  !  dit  l'Electeur ,  vous  ne  fortirez  pas , 
s'il  vous  plaît ,  fans  en  avoir  un  :  atten* 
dez  un  moment  ,  je  m'en  vais  le  cher- 
cher. Il  courut  &:  revint  a\'ec  un  bouquet 
où  il  y  avoit  pour  deux  n)ille  piftoles  de 
diamants ,  &  dont  l'odeur  g^uérit  d'abord 
îa  belle  de  la  mi-^raine.  De  pareilles  ga- 
lanteries doivent  l'avoir  mife  en  bijoux. 
Adieu.  A  Paris  ce. 
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LETTRE    LXXXV. 


V 


o  u  s  avez  raifoiiné  le  mieux  du 
monde  fur  les  affaires  du  temps,  Mada- 
ine ,  &  les  evéneinents  ont  juftifié  vos 
conjedturcs.  Charles  III.  a  été  élu  Em- 
pereur ,  malgré  les  Manifeftes  des  Elec= 
teurs  de  B.:viere  &  de  Cologne  j  &  tou- 
tes \qs  protcftatioîis  de  ces  pauvres  Prin- 
ces déterrés,  ont  fait  autant  d'effet  que 
s'ils  les  avoient  faites  à  la  Lune  :  l'élec- 
tion s'eff  faite  d'un  confentement  unani- 
me ^  perfonne  n'a  ofé  la  troubler  ,  & 
Charles  eft  monté  fur  le  Trône  de  iès 
Ancêtres  au  bruit  des  acclairations  pu- 
bliques &  ?.\QC  un  applaudiffement  gé- 
néral. On  eft  venu  chercher  ici  tous  les 
ornemens  néceffaires  à  l'augufte  céré- 
monie de  fon  Couronnement  ,  &  que 
Charlemrgne  avoit  laiffes  en  dépôt  dans 
cette  Vil'c.  On  les  a  portés  à  Francfort  , 
où  tous  les  phis  grands  Princes  d'entre 
les  Alliés  fe  font  trouves.  On  n'a  jamais 
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vu  une  plus  belle  aifemblée  ,  le  nouvel 
Empereur  les  a  tous  charmés  par  fes 
n.anieres  &  par  l'application  qu'il  paroit 
avoir  aux  atîaires  publiques  :  il  tait  de 
j;rands  projets  de  guerre  j  mais  quoi- 
qu'ils foient  bien  conçus  ,  &  que  le 
Prince  Eugène ,  qui  eft  le  Préfident  de 
fon  Confeil  &  le  GéncralilTîmc  de  fes 
Armées  ,  foit  l'homme  du  monde  le 
plus  propre  à  délibérer  &  à  exécuter  ^ 
nous  efpérons  .pourtant  que  tout  ceci 
aboutira  à  la  paix  j  la  Reine  A'Angli' 
terre  paroît  la  {cuhaiter  :  c'eft  ce  qu'on 
voit  dar.s  la  Lettre  circii'aire  qu'elle  a 
écrite  à  tous  les  Alliés  pour  la  convoca- 
tion du  Conjurés  ^  c'cft  ce  que  vous  êtes 
à  portée  de  lavoir  mieux  que  moi  ,  & 
Je  fruit  des  allées  &  vcrii;cs  que  M, 
Ménager  a  faites  en  Angleterre.  Aulîi 
a-t-on  fait  def"  Vers  qui  m'ont  été  en» 
vpyés  de  Paris.  Les  voici. 

R  0  ND  E  A  U, 

/»   Ménager;    à   viyre  d'iiidiiftrie  , 
A  ne  fêter  Bacchus  qu'en  vin  de  Brie  , 
Ciiacuii    de   nous  en   France    étoit   réduit- 

A  fi  graji4  deuil  l^  Guerre  evolt  couduli  . 

Tj 
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Qu'il  n'étoit  plus   ni  jeu  ,  ni  braverie  , 
Tant  ou   étoit  dans  la   mifere  inttruit 

A   Ménager. 
Mais   à  nos  vœux  Albion   attendrie  , 
Se  rend   enfin  &  calme  (a  furie  : 
Mars  difparou  ,•  la  dil'corde  s'enfuit  , 
La  Paix  revient  ;  l'abondance   la  fuit  ; 
On  doit  la  fin   de  notre    gueuferie 

A   Ménager. 

Voici  d'autres  Vers  qui  femblent 
annoncer  la  Paix. 

SONNET, 

Xl  eft  temps  de  Janus  que  l'on  ferme  le  Temple  i 
Princes  ,  Mars   a   calmé  fa  bouillante  fureur. 
Ce  Dieu,  quoique  cruel,  ne  peut  voir  fans  horreur 
Les  combats  que  votre  œil  d'un  air  glacé  contemple» 
Eufliez-vous  de  lauriers  fait  une  moilî'on  ample  , 
Il  e'I  plus  beau  de  mettre  un  frein  à  fa  valeur. 
Anne ,  du  Trône  Anglois  la  gloire  &  le  bonheur  « 
Vous  montre  ce  grand  art  par  fon  modefte  exemple. 
Cette  fage  Héroïne  ,  à  qui  tous  les  mortels 
Euflent  jadis  drelîe  des  Arcs  &  des  Autels  , 
Arbore  de  la  paix  l'étendard  favorable. 
Pour  le  repos  commun  un  chacun  fait  des  vœux  y 
Eh  !  qui  feroit  celui  dont  l'ame  impitoyable  , 
Voudroit  verfer  encor  le  fang  des  malheureux  ? 

Un  des  Chapelains  de  Myîord-Evê- 
que  de  Bnfîol ,  a  fait  un  Poème  Latia 
im  l'arrivée  de  ce  Prélat  à  Utrecht ,  ôc 
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fur  quelques  difficultés  qu'il  a  rencon- 
trées dans  Ta  navigation .  qu'il  irripute  à 
un  vent  de  Germanie.  M.  de  la  Fallu  , 
Gentilhomme  ordinaire  de  chez  le  Roi , 
a  fait  une  traduétion  de  ce  même  Poè- 
me ,  qui  cft  !a  plus  belle  du  monde,  & 
qui  ajoute  de  nouvelles  grâces  à  l'origi- 
iial.  Je  ne  vous  l'envoie  point ,  parce 
qu'elle  ne  fauroit  entrer  dans  cette  Let- 
tre ,  &  parce  qu'auffi  je  fuis  pcrfuadée 
que  vous  devez  l'avoir  vue  à  Paris ,  où 
on  n'aura  pas  manqué  de  l'envoyer. 

Au  refte  ,  j'ai  été  fiîire  un  petit  tour 
à  Utrccht  \  me  trouvant  li  près  ,  il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  fe  difpenfer  d'aller 
un  peu  voir  fcs  anciens  amis.  J'ai  trouvé 
M.  le  Maréchal  èiUxcll'^s  toujours  le 
même  ,  ayant  ce  caraftcre  de  droiture 
&  de  probitc  qire  nous  lui  connoilTons. 
L'Abbé  de  Polignac  toujours  le  plus  ai- 
mable du  monde  par  ronefprit,  fes  ma- 
nières &:  une  politeife  enchantée.  M. 
TJffWo-fr  5  quoique  la  troifieme  perfonne 
de  rAmbalîade,  joue  un  fort  beau  rôle 
fur  cette  fcene  \  &  l'on  peut  dire  que 
daus  CCS  trcis  têtes  réfide  ce  qu'il  y  a  de 
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plus  hubiie  en  France  :  rim  pour  ce  qui 
j-egarde  les  aifaires  de  la  guerre;  l'autre 
pour  la  politique  ^  &  le  troifieme  pour 
le  CLiiiiiiercc.  qui  nef.  pas  l'endroit  le 
moins  eirentiei  cans  une  République, 
Enfin  le  Koi  ne  pouvoit  pas  mieux  choi- 
fir.  Les  Alliés  ont  envoya  de  leur  côté 
de  très  habiles  Miniftrçs  à,  iA/rc/^/,  Ils 
s'aiTemblent  tous  régulièrement  deux 
fois  la  ieinaine  dans  THôtel-de-VilIe  , 
favoir  le  Mercredi  bi.  le  Samedi  j  8c 
quoique  les  demandes  que  nos  François 
ont  faites  n'ayent  pas  été  bien  reçues  , 
êc  qu'il  feinbls  que  l'on  foit  fort  loin  de 
compte  ,  ceux  qui  prétendent  y  voir 
clair  ,  afTurent  qu'on  conviendra ,  8c 
veulent  même  que  les  aiîaires  s'avan- 
cent, dans  le  temps  que  ceux  qui  font 
prépofés  pour  y  travailler  ,  paroiflènt 
être  dans  l'inaçSion.  C'eft  un  myftere 
daris;  lequel  je  n'entre  point  ,  8c  que  Iç 
temps  dév  eloppera.  Toi;t  ce  que  je  vous 
dirai  ,  c  eft  que  dans  le  peu  de  féjour 
que  j'ai  fait  à  Unecàr ,  j'ai  bu  de  trèsr 
J)On  vin  de  Champagnç  8c  de  Bourgogne  , 

à  vgtrç  imxi ,  chez  VÇ§  l?Ofi§  »J«i§  ÔC 
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les  miens  :  on  y  fait  grande  cherc  6c 
grand  feu.  Ce  dernier  article  eft  fort 
important  dans  la  faifon  où  nous  lom- 
mes ,  &  dans  un  climat  aulli  froid  que 
celui  de  la  Hollande.  J'ai  attendu  d'être 
de  retour  dans  celui-ci  avant  de  vous 
écrire ,  ne  voulant  pas  dater  mes  Lettres 
des  Pays  ennemis.  Nos  François  m'ont 
allure  qu'ils  attendoient  au  plutôt  le 
Duc  à'OJfone  ,  &  les  autres  Miniftres 
du  Roi  Philippe  V.  Ce  qui  fera  d'un  fort 
boa  augure  ,  puifqu'en  les  recevant 
comme  Miniftres  à'Efpagne ,  c'elt  re- 
connoître  Philippe  V.  pour  Roi  de  ce 
Pays.  Voilà  ,  Madame  ,  de  bonnes  nou- 
velles que  je  vous  apprends  :  elles  doi- 
vent vous  dédomiinagcr  de  mon  iilcnce  , 
dont  je  viens  de  vous  donner  d'ailleurs 
de  très-bonnes  raifons.  Ne  vous  en  fâ- 
chez donc  pas ,  s'il  vous  plaît ,  &  croyei 
qiie  (î  )'ai  palié  quelques  mois  fans  vous 
écrire  ,  je  n'ai  point  palfé  de  jour  fans 
fonger  tendrement  à  vous  ,  puifque  je 
.  fuis  plus  que  perfonne  votre  très-hum- 
ble ,  &c.  A  Aix-la-Chapelle  ce. 
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E  n'ai  pas  pu  goûter  long-temps  le 
plaifir  que  vos  bonnes  nouvelles  m'a- 
voient  caufé  ,  j\îadame  ,  &  j'en  ai  de 
bien  triftes  à  vous  donner  en  échange. 
La  colère  du  Ciel  n'avoit  pas  été  pleine- 
ment fatisfaite  par  la  mort  de  Mohfei- 
gneur  le  Dauphin  ;  en  voici  des  fuites 
&  des  eîfets  bien  funeftes.  Notre  char- 
mante Dauphine^  l'ornement  de  la  Cour 
&  Tamourdetous  les  François,  au  plus 
beau  de  fes  jours ,  &:  groffe  de  deux 
mois  ,  elt  morte  le  ii  de  Février  ea 
quatre  ou  cinq  jours.  Les  uns  difent  que 
c'eft  de  la  rougeole  ,  &  les  autres  d'une 
indigeftion  caufée  par  un  pain  de  bled 
de  Turquie  pétri  à  l'huile  ;  régal  de  Ca- 
rême dont  on  s'étoit  malheureufement 
avifé  dans  une  partie  de  campagne. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  cette  aimable  Prin- 
cefTe  n'eft  plus  :  mais  ce  que  je  ne  puis 
dire  fans  larmes,  &  que  vous  ne  pour- 
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Tez  pas  lire  d'un  œil  lec ,  cette  perte  y 
qui  n'étoit  déjà  que  trop  grande  ,  a  été 
fuivie  de  celle  de  Monlcigneur  le  DaU' 
pMn^  qui  eil  mort  le  18  du  môme  mois, 
c'eft-à-dire  lix  jours  après  ;  exemple 
aulîi  admirable  que  rare  ,  &  miracle  de 
l'amour  conjugal.  Ce  Prince  n'a  pu  fur- 
vivre  à  une  il  chère  Éponfe  :  la  mort , 
qui  rompt  les  liens  les  plus  forts ,  n'a 
pu  défunir  leurs  deux  cœurs ,  qni  ont 
été  portés  en  même-temps  ,  &  dans  le 
même  carofle ,  au  Val  de-Grace;  leurs 
corps  ont  été  expofés  dans  la  m.ême 
chambre  ,  &  portés  enfuite  dans  le 
même  charriot  à  5.  Denis  ,  où  après 
avoir  été  fervis  félon  l'ufage ,  ils  ont  été 
inhumés  tous  deux  à  la  fois.  Spedèacle 
bien  triftc  &  bien  touchant  ,  &  que  le 
Roi  a  pourtant  foutenu  avec  une  fermeté 
héroïque  &  digne  de  fon  courage.  Il  a 
elfuyé  tous  ces  fâcheux  compliments  de 
condoléance  auxquels  ce  trille  accident 
l'a  expofé  ^  &  fa  confiance  a  empêché 
fes  Peuples  de  tomber  dans  l'accable- 
ment &;  de  perdre  entièrement  courage  j 
car  ou  n'a  jamais  vu  une  fi  grande  rapi- 
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dite  de  malheurs  ,  6l  jamais  les  Ména- 
gers de  Joù  ne  furent  plus  prompts  à  en 
annoncer  coup  fur  coup.  Monieigneur 
le  Duc  de  Bretagne  ,  Prince  de  très- 
grande  elpcrauce  ,  qui  en  devenant  or- 
phelin etoit  devenu  Dauphin ,   &  qui 
étoit  le  plus  joli  du  monde  ,  eiï  mort 
peu  de  jours  après  ,  &  a  été  mis  en  tiers 
dans  le  tombeau  de  fon  Père  &  de  fa 
IVlvtre.  Tout  cela  caufe  une  confternation 
dont  on  ne  fauroit  revenir.  Il  ne  nous 
refte  qu'un  petit  Dauphin  de  deux  ans, 
preique  moribond,  &c  fur  la  vie  duquel 
on  compte  fi  peu  ,  qu'on  prend  déjà  des 
mefures    pour    ailurer  les    Succeiîîons 
à!Efpagne  &  de  France  ,  qui  ne  pouvant 
jamais  être  réunies  en  une  même  perfon- 
ne ,  exigent  que  Philippe  renonce  à  Tune 
des  deiis.  Comme  il  eft  fort  aimé  en 
Efpagne ,   &   qu'il  ne  feroit  peut-être 
pas    aifé    d'engager    les   Efpagnols  à 
avoir  la  même  tendrelle  pour  le  Duc  de 
'Berri ,  &  à  confentir  à  l'échange  ,  on 
voudroit  fort  que  Philippe  V.  lui  cédât 
fon  droit  à  la  Couronne  de  France  ,  en 
.  cas  de  mort  du  petit  Dauphin  j  6c  c'ell 
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à  quoi  ou  dit  que  Philippe  V.  a  bien  de 
la  peine  à  le  réioudre.U  faudra  pourtant 
qu'il  s'y  détermine  :  car  la  paix  ne  peut 
pas  fe  faire  fans  cela.  Il  faut  que  je  vous 
envoie  encore  des  Vers  qui  nous  font  ve- 
nus de  Hollande ,  dans  une  efpece  de 
Gazette  ,  appcllée  la  QuintejJ'ence  , 
qu'une  Dame  Françoife  fait  à  la  Haye. 
Voici  une  F.pitaphe  de  fa  façon  pour 
IVladame  la  Dauphine. 

E  F  I  T  A  P  H  E. 

J\\i  milieu  d'une  Cour  dont  j'étois  adorée  , 

Et   dont  je   faifois   l'ornement, • 
Dans  les  bras  d'un  Epoux  qui  pour  moi  fut  amant  i 
Près  de  l'augiide  Trône  où  j'ctois  dtfirée  , 
La  mort  ,  lans  refpetter  mon  rang  ni  mes  appas  , 
De  mes  jours  fortunés  tranche  la  deftinée  , 
Et  mon    cinquième  luftre  éclaire  mon  trépas. 
Je  ramenai  jadis  dans  ces  ciiarmaïus  clirrats , 
La  Haix  que  cimenta  mon  heureux  hyménée  ; 
Les  grâces ,  les  amours  y  ru!\irentme5  pas. 
Aujourd'hui  les  ainours,  les  g! aces ,  l'hyménée^ 
Toutpleure  aux  pieds  duTrôneoù  jeue  monte  pas. 

Tour  Mon  feig  rieur  LE  Dauphin. 

J-Je  mon  père  en  ce  jour  j'éprouve  le  deftin; 

Ainfi  que    je  lui   je   meurs  Dauphin, 
Quand  il  ftmbleque  tout  vers  le  Trône  me  guide» 

Tome  r,  y 
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Mais  je  quitte  fans  peine  &  Couronne  8t  Grandeur. 

Après  avoir  perdu  ma  chère  Adélaïde, 

Il  n'eft  plus  ici-bas^d'agrémeat  pour  mon  coeur. 

Je  ne  fais ,  Madame  ,  fi  après  tant  de 
morts  iliuftres,  je  pourrai  vous  parler  de 
celle  du  pauvre  M.  le  Normand  y  Fer- 
mier général ,  &  fi  au  milieu  de  tant  de 
juftes  regrets ,  vous  pourrez  en  donnera 
fa  perte ,  qui  dans  un  autre  temps  &  fe- 
parément  ,  auroit  été  très  fenfible  à  les 
amis.  C'étoit  un  fort  honnête  homme  ^ 
il  étoit  de  meilleure  maifon  que  la  plu- 
part de  fes  Confrères  ,  &  il  avoit  fu  y 
fans  fe  faire  haïr  ,  avancer  fa  famille  , 
faire  de  belles  alliances ,  &  vivre  alfez 
noblement  ,  pour  que  M.    le    Comte 
à'EJîrades ,  qui  a  époufé  fa  fille ,  fe  foit 
fait  un  honneur  d'être  fon  gendre.  M, 
Duranchn  ,   Gouverneur  du  Quefnoi  , 
qui  étoit  fon  bon  ami ,  a  tout  Tair  de 
le   fuivre  de  près.  Adieu  ,  Madame  ^ 
je  fuis.  A  Parif  et. 
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\^uelqu'affligeante  que  foit 
votre  dernière  Lettre,  Madame,  elle  a 
pourtant  été  fort  confolante  pour  moi  \ 
je  puis  dire  qu'elle  m'a  empêché  de 
fuccomber  à  la  douleur  j  j'avois  déjà 
appris  tous  les  malheurs  qu'elle  m'a  an- 
noncés ,  &  j'en  craignois  encore  de 
bien  plus  grands ,  puifque  je  tremblois 
pour  la  vie  du  Roi ,  que  l'on  nous  avoit 
dit  être  dans  un  fort  grand  danger  :  il 
s'étoit  même  répandu  un  bruit  plus  fu- 
nefte  encore  ;  car  on  prétendoit  que  ce 
Monarque  étoit  mort  d'un  vomiflément 
de  fang.  Vous  nie  ralTurez  fur  Tes  jours , 
&  la  joie  que  cem  bonne  nouvelle  me 
donne,  l'emporte  aujourd'hui  dans  m.on 
cœur  fur  toute  la  douleur  qu'il  relfent 
pour  les  pertes  que  nous  venons  de  fai- 
re :  car  enfin  ces  Princes  fi  chéris  que  la 
mort  vient  de  nous  ravir  ,  ne  nous 
étoient  chers  que  parce  qu'ils  dévoient 

Vz 
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perpétuer  le  fanj  d'un  Roi  que  nous 
adorons  tous.  Ainfî  puifque  le  Ciel  nous 
conlerve  encore  la  iburce  de  ce  fang  li 
précieux  ,  nous  ne  devons  pas  nous 
plaindre^  &  comme  ce  que  je  craignois 
me  paroiiroit  beaucoup  plus  terrible 
que  ce  que  je  fouffrois  déjà,  vous  ne 
devez  pas  être  furprile  de  me  trouver 
toute  confolée.  J'efperc  même  que  puif^ 
que  notre  Monarque  a  pu  réfifter  à  une 
aufîi  rude  fecouiîe ,  il  doit  être  à  l'é- 
preuve de  tout  par  la  force  de  fon  tem- 
pérament &  par  celle  de  fon  efprit  ; 
ainfi  nous  pouvons  eipércr  de  lui  voir 
palfer  les  bornes  ordinaires  de  la  vie  : 
jouifibns  donc  du  plajfîr  que  nous  donne 
une  efpérance  aulfi  douce  ,  &  laiffons 
les  morts  en  paix. 

'  Parmi  tant  de  pertes  confidérables  y 
celle  du  bon  M.  le  Normand  n'a  pas 
laiflé  de  trouver  de  la  fenfibilité  dans 
mon  cœur  ;  c'étoit  un  bien  honnête 
homme  ,  &  j'aîtne  à  voir  la  juftice  que 
vous  lui  rendez  :  j'avois  eu  autrefois 
bien  des  liaifons  avec  lui,  &  plus  enco- 
re avec  un  de  ies  neveux  que  j'ai  connu 
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en  Languedoc  ,  &  qui  etoit  Grand-Maî- 
tre des  Eaux  6c  forêts  de  cette  Pro- 
vince. G  etoit  un  très- joli  homme,  qui 
après  avoir  fait  bien  des  tours  de  jeu- 
nelie  ,  avoit  accommode  fes  afiaires  par 
un  mariage  allez  avantageux  avec  A^Ia- 
dcmoifeile  Petit  de  Nîmes ,  qui  eut  un 
grand  héritage  de  Ton  oncle  M.  Petit  de 
Pans ,  dont  ils  ont  peu  profité  par  leurs 
dérangements.  C  etoit  une  petite  femme 
allez  drôle  ,  qui  lui  avoit  donné  du  bien 
&  procuré  beaucoup  de  protection  ^  il 
en  étoit  aimé  à  la  folie ,  &  j'aurois  juré 
qu  il  l'aim^oit  de  même  :  cependant  nos 
François  m'ont  dit  à  Uirecht  ,  que  de- 
puis que  je  fiiis  partiedeF/j^cf ,  il  s'eft 
e^nparé  d'un  fort  mauvais  bénéfice,  & 
qu'il  vit  à  pot  &  à  rot ,  comme  on  dit  , 
avec  certaine  petite  Chanoinejfe  ^  fceur 
de  Madame  Fufé  du  Palais  Royal.  Il  la 
faifoit  palfer  pour  fa  fcmn-e  dans  les 
■quartiers  de  Paris  où  il  n'étoit  point 
connu ,  &  à  préfent  il  tient  publique- 
ment ménage  avec  elle  auprès  de  5. 
jRoc/z ,  &  néglige  pour  elle  ,  &  fa  fa* 
mille  &;  k^  devoirs.  Quelque  blâmable 

V5 
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qu'il  foit  en  cela ,  je  ne  le  blâme  pour- 
tant pas  autant  que  la  ChanoineJJe  ^  &  je 
m'étonne  que  fous  un  règne  auUi  dévot, 
on  tolère  de  pareils  commerces  ,  & 
qu'on  fouffre  qu'une  femme  qui  eft  payée 
pour  être  femme  de  bien,  dérange  un 
homme  marié,  Ôc  vive  impunément  dans 
l'adultère  avec  lui.  Il  me  femble  que  ce 
n'eft  pas  fuivre  l'intention  de  ceux  qui 
ont  fondé  ces  prébendes ,  &  que  cette 
Nymphe  devroit  être  dans  fon  Cloître  , 
conformément  à  fes  inftituts,  fi  mieux 
on  n'aimoit ,  pour  prix  de  les  avoir  en- 
freints ,  l'enfermer  aux  Madelonnetes, 

Au  refte ,  je  vous  dirai  qu'il  eft  arrivé 
de  grands  changements  en  Angleterre, 
Mylord  Malbourough  vient  d'être  re- 
mercié :  il  ne  nous  fera  plus  de  mal  ; 
mais  je  ne  fais  fi  nous  en  ferons  mieux  ; 
Mylord  Duc  à'Ormond^  qui  lui  fuccede 
dans  la  Charge  de  Généralifiime  ,  & 
dont  la  bravoure  eft  connus  ,  eft  allé  en 
Flandres  dans  le  deffein  de  nous  porter 
les  derniers  coups.  Voici  des  V^ers  de  la 
Quinrejfence  de  la  Haye  ,  qui  font  voir 
^ue  l'on  çonipte  là-deiTu^  d^jns  çç  Pays, 
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L'illuftre  Duc  d'Ormond  a  traverfé  les   flots. 
Le  vainqueur  de  Vigo  ,  qui  fit  trembler  i'Efpagne  > 

Marche  8c  va  le   mettre  en  campagne  , 
Peur  de  l'Earope  enfin   aflure/    le    repos. 

Ce  Héros  ,    tout  couvert  de    gloire  ; 

Eli   elcorté  de  la   Viftoire  , 
Et  nous  verrons  la  Paix  fuivre  bisntôtfes  pas. 
Cette    fille    du  Ciel,   au  bruit  de  fon   tonnerre, 

Reprendra    ion   vol    vjrs   la   Terre  , 
Pour  venir  couronner  les  efforts  de  fou  bras. 

Vous  voyez  ,  Madame  ,  que  l'on 
compte  que  le  Duc  à^Ormond  ^  par  fes 
conquêtes ,  nous  forcera  à  demander  la 
paix  ,  &  à  fubir,  pour  l'obtenir ,  toutes 
les  conditions  qu'on  voudra  nous  im- 
pofcr.  Nous  verrons  fi  l'événement  ré- 
pondra à  cette  attente  :  ce;  endant  , 
quoi  qu'il  en  puilT^  arriver ,  &  en  at- 
tendant le  dénouement  de  l'aventure , 
e  fuis  toujours  ,  de  tout  mon  cœur , 
iadame  ,  votre  ,  &c.  A  Aix-la-Cha- 


fille 


ce. 
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LETTRE  LXXXVIIL 


V< 


OTRE  dernière  Lettre ,  Madame  , 
auroit  fait  peur  aux  plus  hardis^  mais  , 
grâces  au  Ciel  ,  vous  avez  pris  & 
donné  Talarme  un  peu  inal-à-propos  ^ 
je  trcmblois  déjà  pour  mes  foyers  ^  je 
croyois  voir  les  Anglois  à  nos  portes  , 
&  la  France  dans  le  même  état  où  elle 
fut  fous  Charles  VIL  Mais  comme  c'eft 
la  deftinée  de  ce  Royaume  de  devoir 
toujours  fon  falut  aux  femmes  ,  les  bon- 
tés de  la  Reine  de  la  Grande  -  Bretagne 
l'ont  garanti  du  péril  que  vous  nous  fai- 
flez  craindre.  Cette  grande  Reine  arbo- 
re l'étendard  de  la  paix.  Ses  ordres  re- 
tiennent le  bras  qui  étoit  prêt  à  frapper 
&  à  nous  porter  ,  du  moins  à  ce  que 
vous  difiez ,  les  derniers  coups  :  ainfi  , 
par  ce  revers ,  le  Duc  dOrmond  ne  nous 
fera  point  tout  le  mal  dont  on  nous  me- 
naçoit.  Il  y  a  même  apparence  que  tous 
ks  Aïliçs  jiiuvront  l'exemple  de  ÏAn^lç. 
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terre  ,  &  que   la  Keine  Anne  ,aura  la 
gloire  de  donner  non- iculement  la  paix 
à  les  Etats  ,  mais  de  la  procurer  en- 
core à  toute  ï Europe.  Ll!e  en  eft  à  pré- 
fent  l'Arbitre.  C'elî  à  elle  qu'on  doit  la 
convocation    du    Congres    allemblc   à 
Utrecht  pour  y  travailler  ,   &  ce  fera 
par  fa  médiation  que  le  fuccès  en  de- 
viendra heureux.  Voilà  ,  Madame  ,  un 
bel  endroit  pour  Fhiftoire  de  cette  gran- 
de Keine ,  '6l  qui  lui  fera  donner  par  la 
pofterité   à  venir  la  préférence  fur  la 
Reine  Eli\abeili  fa  devancière ,  &  lui 
procurera   un   jour  les  félicités  que  le 
Seigneur  promet  à  ceux  qui  procurent 
la  paix.  Nous  commençons  à  refpircr  ici; 
la  fufpenfion  d'arn^cs  fufpend  nos  cha- 
grins ck  adoucit  la  douleur  que  la  perte 
de  nos  aimables  Princes  y  avoitcaiifée. 
Le  Roi  fe  porte  très-bien  :  le  petit  Dau- 
phin fc  fortifie ,  Monfei;^neur  le  Duc  de 
Berri ,  jeune  &  vigoureux ,  nous  pro- 
met ,  en  cas  de  inalheur,  une  nombreu- 
fe  pofterité  :  &  hum.ainement  parlant  , 
la  féconde  race  de  nos  Rois  fe  perpé- 
tuera long-temps ,  quoiqu'il  y  ait  une 
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de  ies  branches  éteinte  pour  nous,  puif^ 
que  le  Roi  Philippe  renonce  à  la  Cou- 
ronne de  fcs  Ancêtres  pour  conferver 
celle  que  les  Efpagnoh  ont  mife  fur  fa 
tête.  Cette  renonciation  eft  néceiiaire 
pour  faciliter  la  paix  \  &  le  Roi  à'Efpa- 
gne  la  fera  fans  répugnance,  pour  mar- 
quer à  fes  Sujets  combien  il  eft  fenfible 
au  zèle  &  à  l'afTeciion  qu'ils  ont  pour  lui. 
Jamais  zèle  n'a  été  plus  grand  que  celui 
des  Efpagnoh  l'eft  pour  ce  Monarque. 
Ils  l'adorent  :  &  c'étoit  fort  inutilement 
qu'on  travailloit  à  le  détrôner  ,  puifque 
quand  on  auroit  pu  l'arracher  au  Trône  y 
on  n'auroit  pas  pu  pour  cela  l'arracher 
du  cœur  de  Çe.i  Sujets  ,  fur  lefquels  il 
règne  autant  par  amour  que  par  fon  au- 
torité. La  Reine  fon  Epoufe  partage 
avec  lui  la  tendrelle  des  Efpagnoh  ^ 
non  -  feulement  par  fon  mérite  ,  mais 
auffi  piîr  les  foins  qu'elle  prend  du  Prin- 
ce des  AJîuries  fon  Fils  ,  dont  on  peut 
dire  qu'elle  eft  la  première  Gouvernante, 
C  eft  l'endroit  fenfible  de  ces  Peuples  , 
qui  fondent  toutes  leurs  efpérances  fur 
ce  jeune  Prince ,  né  dans  le  fein  de  leur 
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pays,  &qui  eft  l'objet  de  leurs  plus  ten- 
dres défirs.  Tous  les  Seigneurs  Efpa- 
gMols  que  nous  avons  vu  ici  nous  en  ont 
parlé  comme  d'un  petit  prodige.  Son 
cadet  eft  très-joli  aufll  ;,  &  M.  Clément  ^ 
qui  a  été  à  Madrid  pour  accoucher  la 
Reine ,  alTure  qu'il  a  toutes  les  marques 
d'une  bonne  fanté.  Mais ,  comme  je 
viens  de  le  dire  ,  cette  branche  ne  nous 
regarde  plus.  On  a  été  fort  fenfible  ici 
à  la  perte  que  VEfpagne  a  fiiite  du  Duc 
de  Vendôme.  Il  eût  été  à  fouhaiter  qu'il 
eût  pu  vivre  jufqu'à  la  paix.  Mais  il  ne 
dépend  pas  de  nous  d'enclouer  le  cifeau 
à'Airopos.  On  parle  de  donner  le  com- 
mandement général  des  Troupes  de  ce 
Pays  ■ciii  Duc  de  Berwick.  Nous  faurons 
dans  la  fuite  comment  le  Roi  difpofera 
de  (qs  Charges.  La  Ducheire  fon  époufe 
eft  venue  d'Anet  à  Marli  faluer  Sa  Ma- 
jefte ,  qui  lui  a  paru  fort  fenfible  à  fa 
perte  ,  Ôc  qui  lui.  a  dit  en  propres'  ter- 
mes :  qu'Elle  étoit  très-fâchée  que  fon 
époux  fût  mort  dans  le  temps  qu'Elle 
avoit  réfolu  de  le  rappeller  en  France  , 
où  fa  préfençe  auroit  été  nécelfaire  au 
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bien  de  l'Etat.  Cette  Dame  a  des  Bre- 
vets de  retenue  pour  des  lommes  confi- 
dérables  fiir  les  Charges  de  fou  époux. 
On  dit  que  ce  Prince  a  écrit ,  quelques 
heures  avant  que  de  mourir  ,  une  lettre 
fort  touchante  à  notre  iMonarque  en  fa- 
veur du  Grand  -  Prieur  fon    frère  ,  & 
qu'après  avoir  donné  ordre  à  fès  petites 
affaires ,  &  aux  récompenfes  qu'il  vou- 
loit  faire  à  Tes  Domeftiques  ,   il  ne  s'eft 
occupé  que  du  foin  de  fon  falut.  C'eft  le 
témoignage  que  lui  a  rendu  le  Prélat 
qui  l'a  aflifté  en  mourant ,  qui  a  dit  tout 
haut  que  ce  Prince  étoit  mort  en  Héros 
Chrétien.  Son  cœur  a  été  porté  à  Anet  5 
&  le  Roi  d'E/pagne,    qui  l'avoit  déjà 
reconnu  pour    premier  Prince  de  foa 
Sang,  a  voulu  que  fon  corps  fût  inhu- 
mé à  l'Efcurial  ,   c'eft-à-dire  ,  dans  le 
Tombeau  des  Rois  à'Efpagne.  Ainfi  il  a 
reçu  le  même  honneur  que  le  Roi  fit  à 
feu  M.  de  Turenne ,  en  le  faifant  porter 
à  S.  Denis.  Et  comme  c'eft  à  peu  près 
dans  un  cas  pareil ,  la  même  Kpitaphe 
pourroit  fervir  pour  tous  les  deux  ,  & 
les  Efpagnols  pourroient  dire  là-deffus  : 

Vendôme 
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Vendôme  a  fon  tombeau  parmi  ceux  de  nos  Roisj 
C'eft  le  fruit  glorieux  de  les  fameux  exploits. 
On  a  voulu  par-lù  couronner  fa  vaillance, 

Afin    q.'aux    fiecles    à    venir 

On   ne  fît  point  de  dirtérence  , 
De  porter  la  couronne  ou  de  la  fouteuir. 

Mais  c'eft  alTez  parlé  de  morts  &  de 
funérailles  :  revenons  à  la  paix,  qui  pré- 
fente des  idées  plus  réjouiirantes  ,  ÔC 
parlons  du  lieu  où  l'on  travaille  à  cette 
paix.  Le  nom  en  eft  devenu  fameux  j 
on  ne  parle  que  àHUtncht  dans  les  con- 
verfations ,  &  je  voudrois  pouvoir  en 
parler  à  mon  tour  \  mais  je  n'ofe  ,  de 
peur  de  faire  un  quiproquo ,  &  de  pren- 
dre Vaugirard  pour  Rome.  S'il  vous  avoit 
plu  de  m'en  dire  quelque  chofe  de  parti- 
culier dans  la  Lettre  où  vous  m'en  par- 
lez, je  me  ferois  donné  des  airs,  ik  j'au- 
rois  fait  la  capable  &  la  favnnte  comme 
une  autre.  Mais  vos  narrations  font  fl 
peu  circonftanciées  ,  &  votre  llyle  fi  la- 
.  conique ,  que  vous  me  fuites  enrag-er ,  & 
j'aimerois  mieux  vous  voir  tomber  dans 
le  défaut  de  cet  Abbé,  qui  parle,  dit- 
on,  vingt  quatre  heures  de  lûite.  Vou3 
Tome  r,  X 
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risqueriez  moins  qu'un  auti'e  d'ennuyer 
vos  auditeurs  ,  puifque  lorfqu'on  parle 
bien  ,  on  fe  fait  toujours  écouter  avec 
plaifir.  Cependant  il  y  a  toujours  un  mi- 
lieu entre  les  daux  extrémités  ,  &  vous 
pourriez  bien  appuyer  un  peu  plus  que 
vous  ne  faites  fur  les  endroits  que  vous 
voyez  propres  à  exciter  la  curioiité  ,  & 
je  ne  faurois  m'empêcher  de  croire  qu'il 
n'entre  un  peu  de  malice  dans  votre  t'ait. 
Pour  vous  en  punir ,  je  vous  demande 
une  relation  dCUirecAt,  de  fa  fituation  , 
de  fon  origine  &i  de  fon  gouvernement , 
duiiiez-vous  y  faire  un  voya^^e  exprès , 
j'efpere  que  vous  ne  me  refuferez  pas 
cette  grâce  ,  ôc  je  vous  alfure  que  je  ne 
celferai  de  vous  la  demander  jufqu'à  ce 
que  je  l'aye  obtenue.  Vous  avez  déjà 
éprouvé  mon  obftination  :  8c  comme 
j'ai  éprouvé  votre  complaifance  ,  je  ne 
doute  point  que  je  ne  l'éprouve  encore. 
Adieu  ,  j'en  attends  les  effets  '^  c'eft  'af- 
fez  écrit  pour  aujourd'hui.  Je  fuis ,  &c. 
A  Paris  ce. 
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LETTRE     LXXXIX. 


L 


ES  alarmes  que  j'avois  prifes  ,  Sc 
(jue  je  vous  avois  données  n'ctoient 
point  fi  mal  fondées  que  vous  pourriez 
le  croire  ^  &  elles  n'auroient  pas  été 
faulFcs  fi ,  comme  vous  l'avez  fort  bien 
remarqué ,  la  Reine  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne n  avoit,  par  fa  prudence ,  paré  les 
coups  qu'on  avoit  deifein  de  nous  por- 
ter. J'aime  à  voir  la  juftice  que  vous  ren- 
dez là-dellusà  cette  Princelfe  5  &  les 
éloges  que  vous  lui  donnez  me  font  un 
wn  plaifiro  Ses  Miniftres  en  méritent 
auffi ,  puifqTi'il  eft  très-fiir  qu'ils  ont  très- 
bien  féconde  les  intentions  de  leur  Sou- 
veraine ,  &  qu'ils  ont  marqué  beaucoup 
de  zele  pour  tous  fes  glorieux  deifeins. 
Le  Comte  de  Strafford ,  fon  AmbalTa- 
deur  auprès  des  Etats-Généraux  ,  s'efi: 
donné  de  furieux  mou\'ements  \  &  on 
lui  a  vu  pafier  &  repafler  les  mers  coup 
fur  coup  pour  tâcher  de   trouver  des. 

Xz 
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ajuilements  ,  lorfqu'il  fembloit  que  les 
cartes  fuMeiit  le  plus  brouillées.  Àinli  il 
doit  avoir  part  aux  lauriers  &  aux  pal- 
n:cs  que  la  paix  fera  naître  ,  comme  il 
a  eu  part  à  ceux  qui  ont  germé  dans  les 
champs  de  Mars  ,  auxquels  il  a  fu  join- 
dre depuis  peu  le  myrte ,  en  épouTant 
une  des  plus  belles  &  riches  pcribnnes 
de  ion  Pays.  iViais  il  me  (emble  que  je 
donne  dans  le  Phébus  ^  &  ce  myrte  , 
ces  palmes  &  ces  lauriers ,  me  font  for- 
tir  de  mon  ftyle  ordinaire.  Rentrons 
donc  dp.ns  notre  moyenne  région  ,  de 
peur  d'encourir  le  fort  d'Icare ,  &  reve- 
nons à  nos  moutons.  Je  vous  dirai  donc 
qu'il  me  fèmble  que  vous  vous  abandon- 
nez un  peu  trop  tôt  à  la  joie  ,  puiique 
malgré  la  féparation  des  Anglois ,  on  n'a 
pas  Lîilié  de  nous  prendre  le  Çiiefnoy  , 
&  d'pOiéger  Landrecy.  Les  Troupes 
Auxiliaires  ont  refuré,  quoiqu'à  la  folde 
de  V Angleterre^  de  fuivre  les  ordres  du 
Général  Anglois  ,  difant  qu'étant  Alle- 
mandes ,  &  par  conféquent  relevant  de 
l'Empereur,  elles  ne  pourroient  pas  fe 
difpenfer  de  combattre  les  Eimemis  de 
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l'Empire.  On  a  eu  beau  les  menacer  de 
fupprimer  leur  paie  ,  rieti  n'a  été  capa- 
ble de  les  ébranler  :  elles  ont  été  joindre 
le  Prince  Eugène  i  &  le  Prince  A'Anhalt^ 
Dejfaw  ,  qui  commande  les  Pruffiens  ,  a 
dit  tout  haut  :  que  ceux  qui  prendroicnt 
un  autre  parti  feroient  des ,  &c.  Vous 
me  difpenferez  de  répéter  le  mot  dont 
il  s'eft  fervi ,  car  il  ne  iiéroit  pas  dans  la 
bouche  d'une  femme.  Cette  déclaration 
authentique  a  valu  au  Prince  qui  l'a  faite 
un  remerciement  de  l'Empereur ,  qui 
lui  a  écrit  la  Lettre  du  moinde  la  plus 
obligeante,  &  lui  a  marqué  qu'il  lui  te- 
noit  tout  le  compte  imaginable  de  fou 
2ele  &c  de  (à  fermeté.  Cependant  le  Duc 
à'Ormond,  qui  comptoit  que  toutes  les 
Troupes  Auxiliaires  le  fuivroient ,  s'eft 
trouvé  fort  loin  de  Ton  compte  j  &  ce 
décompte  n'a  pas  fort  accommodé  les 
François.  M.  de  Villars  a  excité  à  livrer 
Dunkerque  :  &  il  y  auroit  eu  du  mal  en- 
tendu ,  fi  Mylord  Sirafford  n'eût  été  en 
perfonne  à  l'Armée,  &:  n'eût  fait  mar- 
cher les  Anglois  droit  à  Gand^  lorfqu'il 
eut  perdu  i'erpérance  de  faire  revenir 

X3 
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les  Allemands  j  par  cette  démarche  il  ar 
fait  voir  aux  François  que  les  Anglois 
feroient  toujours  en  état  de  leur  faire 
donner  Téquivaleut  de  Dunkerque  j  6c 
les  François ,  qui  ne  demandoient  que 
cela,  les  en  ont  mis  en  poilefTion.  Les 
Proteftants  croyoient  voir  brifer  par-là 
les  chaînes  de  leurs  Galériens  ,  dont  il 
y  avoit  un  grand  nombre  dans  ce  Port. 
Niais  ccmmie  on  étoit  convenu  qu'il  n'y 
auroit  rien  de  changé  dans  la  Magiftra- 
ture  &:  dans  le   Gouvernement  de   la 
Ville  ,  &  que  la  Garniion  Angloife  ne 
fe  m.éleroit  que  ce  garder  fes  pcftes ,  il 
n'a  point  été  parlé  des  Galériens ,  &  il 
y  a  apparence  que  ce  ne  fera  qu'à  la  paix 
que  leurs   fers  feront  rompus.    Cepen- 
dant l'impatience  Françoife ,  &  l'inquié-» 
tude  de  quelques  perfonnes  d'entre  ceux 
qu'on  appelle  Réfugiés  ,  a  penfé   être 
iiuifible  à  ces  pauvres  captifs ,  &  a  été 
caufe  qu'on  les  a  doublement  enchaînés, 
&  qu'enfin  ,  de  peur  que  les  murmure^ 
de  ces  efprits  ne  caufldlent  quelque  àé-^ 
fordre  ,  on  a  jugé  à  propos  de  dépayfei? 

ces  boiuies  goiis  ^  &  cb  les  uaiisféreit 
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ailleurs.  Voilà  comme  fouveiit  on  gâte 
par  trop  d'emprellëment  les  affaires  de 
ceux  qu'on  a  le  plus  d'envie  de  fervir. 
Cependant  je  fuis  fûre  (jue  leur  déli- 
vrance n'cft  que  différée  ,  &  qu'on  ne 
redouble  leurs  ters  que  pour  leur  faire 
nueux  fentir  le  plaiiir  de  les  voir  bnfer. 
Car  enfin  ils  ue  doivent  pas  fouffrir  des 
fautes  d'autrui  ^  &  celles  qu'on  leur  im- 
pute font  d'une  nature  à  devoir  bien 
plutôt  attirer  notre  pitié  qu'exciter  no- 
tre colère  ,  puifqu'on  ne  peut  leur  re- 
procher que  de  porter  un  peu  trop  loin 
le  zèle  qu'ils  ont  pour  une  relii^ion  qu'ils 
croyent  bonne  j  zelc  qui,  quoique  mal 
placé  ,  ne  laifferoit  pas  d'être  préférable 
à  cette  inditfcrence  que  tant  de  gens 
ont  à  préfent  pour  les  cliofes  qui  regar» 
dent  le  falut.  Au  lieu  de  punir  ceux  qui 
ont  la  foi ,  il  faudroit  châtier  les  athées 
qui  s'infcrivent  en  faux  contre  les  vériv 
tés  les  phis  faiutes,  &:  qui  ,  fous  pré» 
texte  de  faire  les  efprits  forts ,  abufeiît 
des  efprits  foibîes ,  &  les  entretiennent 
dans  une  incrédulité  damnable  ,  puif- 

cju'il  eil  ucs-fûr  aue  nous  ibmn,ie§  m^ 
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vés  par  la  toi.  Mais  c'eft  allez  mo- 
ralife ,  &  je  vois  bien  que  je  ne  faurois 
relier  aujourd'hui  dans  ma  Iphere.  T  aa- 
tôt  j'ai  donné  dans  la  Rhétorique  ;,  je  me 
mêle  à  prcfèntdefairela  Théologienne^ 
ainfi  je  crois  que  je  ferai  mieux  de  finir 
ma  Lettre  ,  que  de  continuer  à  parler 
fur  un  ton  qui  ne  me  convient  pas ,  & 
qui  pourroit  vous  ennuyer  ,  quoique 
vous  vouliez  me  perlùader  qu'on  ne  fau- 
roit  s'ennuyer  à  m'entendre  ,  &  que 
vous  pouffiez  l'exagération  jufqu'à  me 
fouhaiter  toute  la  vohibilité  de  difcours 
&  la  fuperlluité  de  paroles  de  l'Ab- 
bé de  B  ***.  Vous  pourriez  faire  des 
fouhaits  un  peu  plus  raifonnables  ^  j'ef- 
pere  que  celui-là  ne  fera  jamais  rempli, 
&  j'aimerois  encore  mieux  palfer  vingt- 
quatre  heures  à  dormir  qu'à  parler  , 
fuppofé  qu'il  n'y  eût  que  ces  deux 
moyens  de  paifer  fon  temps ,  &  qu'il 
ne  fût  pas  polfible  de  l'employer  à  di- 
vers ufages.  Cependant ,  puilque  vous 
vous  plaignez  de  la  brièveté  de  mes 
narrations  ,  &  que  vous  en  demandez 
mie  plus  étendue  fur  Iç  chapitre  d'I/"- 
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treckt ,  vous  pouvez  compter  que  vous 
ferez  fervie  comme  vous  le  fouhaitez.  Je 
m'en  vais  apprendre  la  carte  de  ce  pays. 
Quand  ii  faudroit  y  faire  un  fécond  voya- 
ge ,  la  pénitence  ne  fcroit  pas  aufli  rude 
que  vous  pourriez  bien  vous  l'imaginer  j 
car  le  fcjour  àUtrccht  ell  fort  agréable  j 
la  compagnie  y  eft  belle  &:  nombreufe  , 
&  on  s'y  divertit  à  merveille.  Il  y  a  Co- 
médie &  Opéra,  moins  bons  qu'à  Pa- 
ris à  la  vérité ,  mais  les  Aftriccs  en  font 
affez  jolies  ,  &  fort  fujettes  à  fournir  des 
fcenes  réjouiirantes  au  Public.  Je  crois 
cependant  que  je  pourrai  contenter  votre 
curiofitc^donnez-moi  feulement  le  temps 
de  m'inlèruire  de  ce  que  vous  voulez  fa- 
voir^  enfuite  je  vous  mettrai  en  état  de 
parler  ^Utrecht  devant  les  Hoîlandois  , 
iaus  crainte  de  tomber  dans  le  défaut  du 
fin  ce  dont  parle  la  Fontaine  ,  qui,  pour 
avoir  appelle  le  Pnée  fon  coufin ,  fut  re- 
plongé dans  la  mer.  Vous  ne  devez  pas 
craiiidre  de  faire  un  pareil  quiproquo.  Re- 
pofez-vous  fur  inoi ,  &  croyez  que  ce  que 
je  vous  dirai  de  ce  beau  Théâtre ,  à  pré- 
fent  li  fortà  la  mode  ,  fera  auiïi  fur  que  je 
fuis,  &c.  A  Aix-la-Chapdk ce. 


150    Lettres    Historiques 


%à(«= 


LETTRE      X  a 


Eh 


bien  !  Madame  ,  avois-je  tort  de 
me  réjouir  ?  &  ma  joie  n  etoit-elle  pas 
mieux  fondée  que  vos  alarmes  ?  On  dit 
ordmairement  :  liira  bien  qui  rira  le  der* 
nier.  C'eil  à  nous  que  cet  avantage  ctoit 
réfervé  ,  &  la  prile  du  Quefnoi  a  été 
bien  vengée  par  l'entière  défaite  du 
Camp  de  Dtnain  ,  que  commandoit  le 
Comte  à'Alhemark.  Comme  vous  êtes 
à  portée  de  favoir  toutes  ces  nouvelles  , 
vous  n'ignorez  pas  conriment  la  chofe 
s'eft  paliée  .,  8c  vous  favez  fans  doute 
que  le  Maréchal  de  Villars  voulant  d'un 
ieul  coup  réparer  l'indolence  dont  on 
l'avoit  accufé  :  M.  de  Villars ,  dis-je , 
ranimant  fon  courage  &  toute  fa  pru- 
dence, après  avoir  donné  le  change  aux 
Alliés,  &  feint  de  vouloir  attaquer  les 
retranchements  du  Prip.ce  Eugène  ,  don- 
na fur  le  petit  camp  de  Denain  ,  dont  la 
moitié  fut  taillée  en  pièces ,  &  l'autre 
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noyée  dans  YEfcaut.  Deftinée  bien  dif- 
férente de  celle  à  laquelle  ces  Meflleurs 
s'attendoient  :  car  ils  comptoient  de  pé- 
nétrer cette  année  en  Champagne  ,   ÔC 
d'y  aller   boire    nos    vais.   Cependant 
quclqu'avantage  qui  puilfe  nous  revenir 
de  cette  affaire  ,  je  ne  fauruis  m'empê- 
cher  de  regretter  les  honnêtes  gens  qui 
y  ont  péri  ,  &  je  vous  afliire  que  j'ai 
pleuré  le  pauvre  Co-nte  de  Duhna  ,  que 
j'avois  vu  ici  bien  des  fois  ,  &  qji  éîoit 
lin  très-joli  homme.  Nos  ennemis  per- 
dent en  lui  un  bon  général.    Il    étoit 
Gouverneur  de  Mons  j  &  nos  Plénipo- 
tentiaires avoient  été  fort  co::te'its  de 
l'accueil  qu'il  leur  fit  lorfqu'ils  palTerent 
dans  cette  Ville ,  dont  il  fit   très-bien 
les  honneurs.   Je  vous  avoue  que  dans 
cette  occafion  fa  mort  a  été  un.  rabat- 
joie  pour  moi  :  mais  enfin  l'intérêt  pu- 
blic doit  l'emporter  fur  le  particulier  , 
&  la  perte  d'un  homn-'e  de  confidéra- 
tion  8c  de  mérite  doit  céder  au  plaifir 
de  nous  voir  enfin  vainqueurs  ;  &  l'on 
peut  dire  que  c'eft  ici  une  victoire  com- 
plette  ,  puifqu'eii  nous  rendant  maîtres  , 
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de  Denain  j  nous  l'avons  été  enfuite  dt 
Mortûgne  .jfaint  Amand  &  Mar chiennes 
qui ,  malgré  lavigoureufe  réiiftaiice  di 
Brigadier  ^fr/'o^ér,  a  été  obligé  de  noui 
ouvrir  lès  portes  ,  &  de  nous  livrer  tou 
tes  les   provifions  &  les  munitions  que 
les  Alliés  y  avoient  renfermées.  On  y  i 
trouvé  entr'autres  chofes  une  quantitc 
prodigieufe  de  fromages  de  Hollande. 
ti   de  jambons  de   JVeJlphalie.    Cette 
capture  a  mis  l'abondance  dans  notre 
Camp ,  &  la  difette  dans  celui  de  nos 
ennemis.  Ils  nous  ont  fourni  par-là  de 
armes  pour  les  combattre  ^  &  c'elt  avec 
leurs  propres  canons  &  leur  artillerie  . 
qu'après  avoir  fait  lever  le  fiege  de  Lan. 
drecy-,  nous  avons  fôrmié  celui  de  Douay. 
&  que  nous  comptons  regagner  les  au- 
tres Places  qu'on  nous  a  enlevées.  Voici 
une  Chanfbn  qui  a  été  faite  à  ce  fujet. 

CHANSON 

Sur  l'Air  :  Prends  ma  Thilis  ,  Ç^c. 

Jljugene  ,  entrant  en   Campagne, 
Allura  d'un  air  hautain  , 
«Qu'il  entreroit  en  Champagne 

Pcmr 
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Pour  y  goûter  le  bon  vio. 
L'Hoilandois  ,   plein  da   courage  , 
Fit  apport  T  (on  fromage 
Dans  Marchieiir.cs  &.    daiu   Deiiain. 
Mais  Vi'lars  ,  rempli    de    gloire  , 
Leur  a   dit  :  Meilleurs ,   tout  beau  ; 
C'eft   pour    vous     allez    de    boire 
L'eau  (j'.ii  coule    de  ï'Efcaut. 

La  fortune  ,  qui  nous  avoit  fi  lona:-^ 
'  •     1 
temps  tourne  iC  dos  ,  revient  no::s  ç^ra- 

cieufer  ,  &  ncis  faire  part  de  Tes  fa- 
veurs :  &  je  ne  doute  point  que  les  avan- 
ta;^t;s  que  nous  venons  de  remporter  ne 
nous  faifent  obtenir  la  paix  à  de  meil- 
leures conditions  q  le  celles  qu'où  vou- 
loit  d'abord  nous  impoTer.  Je  foufcris  à 
celle  qui  regarde  les  Proteftants  ,  &  à 
rélar^liFement  de  leurs  captifs  ^  &  s'il 
ne  falloir  que  mon  confentement  pour 
leur  rendre  l'Kdit  d .:  iNdUtes ,  je  le  don- 
nerois  de  bon  cœur.  Je  crois  ,  entre 
nous  ,  q.ril  y  auroit  de  la  juftice  ,  puis- 
qu'un Edit  folemnei  donné  uar  un  grand 
Roi ,  ratifié  par  Tes  Sac^-eir:;:  rs  ,  &  du- 
quel d'autres  Sou\  erains  ont  été  garants, 
ne  devroit  pas  naturellement  être  révo- 
qué :  quoique  la  raifon  du  plus  fort 
Tome  f^»  Y 


254  Lettres  Historiques 
puilfe  être  la  meilleure  chez  le  loup  de 
la  Fontaine  ,  elle  ne  devroit  pas  cepen- 
dant l'emporter  fur  la  bonne  foi  chez  les 
gens  équitables.  La  couféquence  en  eft 
même  dangereufe:  car  quel  fonds  pour- 
ra-t-on  faire  à  l'avenir  fur  pareilles  pro- 
melles  ?  Et  puifque  Louis  h  Grand  ré- 
voque les  Edits  de  Kenri  IV  ,  qui  em- 
pêchera les  defcendants  de  Philippe  V , 
de  fe  pourvoir  contre  la  renonciation 
qu'il  fait  à  la  Couronne  de  France  ,  & 
de  la  révoquer  félon  leur  bon  pîaifir  ? 
Enfin  cette  guerre  eft  une  guerre  de  ré- 
gion &  non  de  Religion  :  il  eft  queftion 
de  conferver  l'Efpagne  à  Philippe  ;  de 
garder  &  étendre  s'il  fe  peut  \<i%  fron- 
tières de  France  ,  &  non  de  forcer  de 
pauvres  gens  à  croire  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent. Je  penfe  que  c'eft  le  cas  des  Gabao- 
nites  ,  &  ]e  crains  qu'en  manquant  à  ce 
qu'on  leur  a  prom.is  ,  on  n'attire  fur  le 
Royaume  les  malheurs  que  la  mauvaife 
foi  de  Saûl  attira  lur  le  pays  cCifraël  à 
leur  égard.  Vous  voyez  ,  Madame ,  que 
je  moralifè  à  mon  tour  :  je  ne  m'en  fais 
pas  un  fcrupule  :  car  à  préfent  perloniMî 
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ne  fait  fon  métier  ^  &  pour  me  fervir 
de  votre  expreirioii ,  tout  le  monde  fort 
de  fa  fpliere.  On  voit  même  les  plus 
habiles  gens  faire  de  grandes  fautes 
dans  leur  art  "  peut-être  parcs  qu'ils  ne 
s'y  appliquent  pas  allez  ,  &  qu'ils  ne 
bornent  pas  là  toute  leur  fcience.  M  *** 
faîneux  Chirurgien  ,  vient  de  donner 
une  preuve  de  ce  que  je  dis ,  en  piquant 
l'artère  à  Madame  de  Vi!lacerf\  &  l'en- 
voie au  tombeau  :  car  la  gangrène  s'eft 
mife  à  la  plaie  ;  il  a  fallu  lui  couper  le 
bras  auprès  de  répaulc  ,  &  mourir  après 
toutes  ces  crutllcs  fouifrances  \  ce  qui 
eft  mourir  mille  fois.  MaU^ré  tout  cela 
la  bonne  Madame  de  Villacerfn-à  pas 
lailfé  de  faire  un  le^s  à  ce  Chirurgien  , 
qui  étoit  devenu  fon  boiirreau  ,  parce- 
qu'cUe  prévoyoit  qu'une  pareille  aven- 
ture lui  feroit  perdre  fa  réputation  ,  & 
\z  mettrait  hors  d'état  de  gagner  la  vie. 
C'eft  poullcr  loin  la  géncr^fité  ,  &  bien 
pratiquer  le  précepte  de  l'Evan-^iie  , 
qui  nous  ordonne  de  rendre  le  bien  pour 
le  mal.  Madame  de  la  Hoguette  ,  fille  de 
M.  de  Marillac  ,  qui  étoit  une   veuve 

Y  2 
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illufrre  ,  vient  d'entrer  pour  la  féconde 
fois  dans  le  cercueil.  Je  dis  pour  la  fé- 
conde fois  :  car  il  y  a  environ  vingt  ans 
qu'après  une  violente  maladie  ,  bi  après 
avoir  reçu  tous  les  Sacrements  ,  elle  fut 
crue  morte  ^  on  l'enfevelit  ,  &  elle  au- 
roit  été  mife  dans  le  trmbcau  ,  fi  Ma- 
dame de  Marillac  fa  mère  ,  qui  i'avoit 
tendrement  aimée  ,  n'eût  voulu  ,  avant 
de  s'en  féparer  pour  toujours  ,  l'embraf 
fer  encore  une  tois.  On  eut  beau  s'y  op- 
pofcr  ,  elle  fe  jeita  fur  ce  cadavre  pré- 
tendu ,  &  à  force  de  le  tourner  &  re- 
tourner ,  elle  y  remarqua  encore  un  pe- 
tit reite  de  chaleur  ,  que  les  Médecins 
imputèrent  à  certains  reiredes  qu'ils 
avoieat  fait  pr-  dre  à  cette  Dame.  La 
tendre  UiCre  ne  fe  phya  point  de  ces 
fortes  de  raifjns:,  elle  arracha  prompte- 
inent  les  ^anTes  funèbres  dont  cette 
chère  fille  étoit  enveloppée ,  &  fit  tant 
par  fes  foins  ,  qu'elle  la  rappclla  à  la 
vie  ,où  elle  avoit  refté  jufqi.cs  à  l'heure 
qu'il  eft  ,  qu'elle  vient  A\n  partir  tout 
ce  bon  .  &  jurques  à  la  Valîée  de  Jofa- 
fhat,  Voilà  ,  Madame  ,  toutes  ks  nou« 
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vcîles  que  je  puis  vous  mander  dici. 
On  parle  pourtant  de  trois  beaux  ma- 
riages qui  doivent  fe  faire  à  la  Cour  , 
&  dont  fans  doi^te  la  conclu  lion  fera 
renvoyée  à  i'hiver  :  l'un  clt  celui  de  M. 
le  Comte  de  Tculoufe  ,  qui  par  parcn- 
thefe  ,  eft  partaitement  bien  guéri  de 
la  pierre  ,  &  rétabli  de  l'opération  qu'il 
a  été  obliçje  de  fbufirir  pour  s'en  déli- 
vrer. On  prétend  qu'il  va  cpoufer  la  fîlie 
aince  de  Madame  la  Duchclle  ;,  que  l'on 
donne  la  cadette  au  jeune  Prince  de 
Conti .  &  Mademoiielle  de  Conti  à  Mon- 
fîcur  le  Duc  leur  Frère.  II  faut  eipcrer 
que  CCS  redoublements  d'alliance  étouf- 
feront toutes  les  femenccs  de  procès 
qu'on  craii^noit  de  voir  réveiller  dans  ces 
illnftrcs  Maifons  depuis  la  mort  de  M. 
le  Duc  de  Vendôme  ,  qi  i  avoit  travaillé 
à  les  ailbupir.  Mais  j'oubiiois  de  vous 
iaire  part  d'une  grande  nouvelle.  C'eft 
la  chute  de  la  Samaritaine.  Ce  farreux 
ornement  du  Pont -Neuf  vieux  d'être  dé- 
truit ,  parce  qu'il  a  fallu  taire  de  nou- 
veaux pi'ctis  pour  le  fcutei;ir  ^  le  Peu- 
ple ,  qui  n'entre  point  dans  ce  détsil-là  ^ 
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en  impiKc  la  faute  aux  Jéiuites.  II  a 
paru  des  Vers  dont  les  rimes  ne  font  pas 
fort  judes  :  les  voici  tels  qu'ils  font. 

Le   Tellier  *    ,    ce   grand    ami   de  Dieu  , 
Et  ferme    appui   de  la  noire  Seîue'Ie, 
Un    jour  paiiaiu    fur   le  Pont-Neuf  : 
Eli   quoi  !    dit-il  ,    toujours   cette  t'^irelle 

Jafer  depuis  cent  ans  ;  Se  que  fe  dire  entor .' 
Son  Compagnon  altier  ,  grand  efpnt  fort  , 
Lui-di:  :  Jefus  lui  prouve  que  la   Grâce 

Rd    un    célerti;  don  ,  nécelî'aire  ,    efficace. 

Efficace  !   répond   le  père   tout  en   feu  ; 
Qu'on   le    mette    deiVus  m.a   lilte  ; 

Ainfi    que   Port-Royal  ,   fa'fons  rafer  ces  lieux. 

On  mei'avoit  bien  dit  qu'il  étoit  Janfénifte  ! 

Vous  voyez  ,  Madame  ,  que  le  Pont- 
Neuf  &i.  Dieu  ,  riment  à  peu  près  com- 
me fiche  ton  nez  dans  mon  épaule,  &c. 
Mais  ce  font  à  tous  égards  des  Vers 
du  Pont-Neuf.  Adieu  ^  j'attends  la  re- 
lation ^Utrecht  que  vous  m'avez  pro- 
mife.  Je  fuis  toujours  ,  &c.  A  Paris  ce. 

*   Jéfuite  ,  Ccnfejfeur  du  Roi, 
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E  partage  avec  vous  ,  Madame  ,  la 
joie  qae  vous  caufent  les  heureux  fiic- 
cès  que  nous  venons  d'avoir.  J'en  pré- 
vois k'S  fuites  comme  vous.  Vos  pronof- 
tics  commencent  même  à  s'accomplir  ; 
on  vient  de  nous  reflitUvîr  Douay  j  le 
Quefnoy  cft  afTiégé  ,  Bouchain  menacé 
d'un  pareil  fort  ,  &  nous  allons  voir  re- 
venir ces  temps  heureux  dont  parloit 
M.  Pelijon  j  où  Louis  le  Gracid  ,  plus 
vaillant  c[\i  Achille  ,  fonmettoit  quatre 
Villes  en  quinze  jours.  \^oila  de  quoi 
fournir  matière  à  de  nouveaux  Eloges , 
&  de  quoi  exercer  nos  Poètes  moder- 
nes. J'aurois  feulement  ibuhaité  qiKOti 
n'eût  pas  tant  appuyé  fur  l'article  des 
fromages  &  des  jambons  trouvés  dans 
Marchknnes  ,  dont  toutes  les  Gazettes 
ont  pris  foin  de  taire  exaftement  l'in- 
ventaire ^  ce  qui  a  donné  lieu  de  dire  , 
que  M.  le  Maréchal  de  Villars  avoit 
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grofil    fes   trophées    àes    vus  ,  &  qu  i 
avoir  pris  fur  les  autres  les  lauriers  don'  , 
il  prétendoit  couronLier  Ibn  rnomphe  '  | 
N-us  aurions  pu  nous  épargner  ce  ri-^'' 
cule  ,  en  failant  lonner  un  peu    inc. 
haut  une  prife  de  li  petite  importance  51 
&  nous  ne  voyons  pas  que   les  Alliés 
ayent  fait  autant  de  bruit  du  butin  rem-; 
por^e  dans  f-^igo  ,  &  de  tous  les  avanta- 
ges que  !eur  a  procuré  le  gain  des  ba- 
tailles  û'Jîi  gjret  ^  Ramillies  ,    Mafplc- 
quet  ^  &c.  Aufli  on  voit  que  quoique  les 
railiei;rs  ne  fbient  pas  à  préfent  de  leur 
côté  ,  ii?  ne  peuvent  pas  s'empêcher  de 
rire  de  nos  hyperboles  ,  &  de  la  maniè- 
re dont  nous  nous  énorgueilliircns  de  ce 
retour  de  fortune.  On  a  m.éme  imprin  é 
en  Hollande  \c  Sermon  du  Père  Pc/y/ô/z  , 
qu'on  préter.d  é:reJéiU!te  ,  &  qui  a  com- 
paré  le  Camp  de  Denain   à   celui  des 
Syriens  \  &  les  provilions  trouvées  dans 
Marckiennes  ,  à  cette  abondance  que  la 
défaite  des  Syriens  apporta  en  I^raïl , 
dans   le  temps  du  Prophète  Elifée.  On 
a  fait  des  remarques  ,  qui  ont  été  im- 
prirr»éi^5  avec  ces   irijgmeiiîs  de  Ser- 
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mens  ,  &  qui  eti  font  une  eCpccc  de 
Critiqi'.e.  On  ïe  jette  cnfuite  fur  la  frip- 
perie  des  Jéiuiies  ,  prétendant  que  le 
Père  Poijjon  eft  Mc-nibre  de  la  Tainte 
Société  ,  of  qu'il  en  praiique  les  maxi- 
mes -^  mais  la  Quintejjaice  a  pris  foin 
de  détromper  le  Public  ,  en  difant  que 
c'elt  à  tort  qu'(;n  apollrophe  les  entants 
d^Ignace ,  puifque  le  Pcre  Poijfon  elè 
Cordeher.  Il  dî  vrai  qu'un  leur  impute 
tout  ce  qu'on  croit  mal ,  témoin  la  chu- 
te de  la  Samanraine.  Mais  ce  ne  font 
point  des  réflexions  que  vous  me  de- 
mandez ,  vous  vous  attendez  à  l'hifloire 
à'Vtrcc/u  ,  ck  je  vais  remplir  votre  atten- 
te. Uireckt  ell  la  Ville  capitale  de  Ja 
Province  qui  porte  ce  nom ,  &  qui  eft 
une  des  (ept  que  l'on  appelle  Provinces- 
Unies.  C'elt  la  cinquième  en  ran;2^.  Elle 
ii'eft  pas  dune  çrrande  étendue,  quoi- 
qu'elle ait  pu  fournir  autrefois  des  Ar- 
mées de  quarante  mille  homires  ,  ?< 
qu'elle  ait  foutenu  diverfes  guerres  co:'.- 
tre  les  Hollandois  ,  les  Frifons  &  les 
Gueldrois ,  qui  font  fes  plus  proches 
voi/îns  3  car  elle  confine  à  l'Orient  &:  au 
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Midi  la  Province  de  Gue/dre  j  au  Nord 
le  Golphe  de  Zuydci\ée  ,  qui  la  fépare 
de  la  Frife  ,  &  à  1  Occident  la  Hol- 
lande. Ces  Villes  font  Utrccht ,  Amer 
fort  ,  Renen  ,  Montfort ,  Wijck ,  0\ .: 
ftede ,  &c.  On  diftinçue  crdiiiaireirjjiit 
ce  pays  par  quatre  quartiers  :  le  Dio- 
cefe  fuperieur  ,  rinfeiieur,  Kcmda'ci 
&  le  pays  de  Monttort.  Les  E  vcqui.s 
à'Utrecht  étoienr  autrefois  Souverains 
de  la  Province ,  Princes  de  l'Empire  ^ 
&  les  Ducs  de  Brabant,  de  Cleves ,  les 
Comtes  de  Hollande  ,  ce  Gueldre  ,  de 
Cuyck  &  autres,  juitjues  au  nombre  de 
vingt-huit,  rclevoieut  de  leur  domina- 
tion ,  à  laquelle  l'Empereur  Charlema- 
gne  avoit  attaché  toiit  ce  relief,  &  une 
partie  de  la  HolUmde,  ahn  de  les  enga- 
ger à  tra'v'ailler  avec  plus  d'ardeur  à  la 
converfion  des  Payens  ,  qui  occupoier.t 
la  plupart  des  Pays  voifuis.  Il  y  a  eu  foi- 
xaate  Evêques  àilltrecht ,  depuis  l'an- 
née 690  jurqucs  à  environ  15S0  ,  que 
Thilippe  7/,  à  la  folHcitation  du  Pape 
Paul  IV ^  érigea  cet  Evêché  en  Arche- 
vêché ,  &  créa  des  Evcques  à  Harlem  en 
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Hollande,  à Miadt/èourg en'Lélande  ,  à 
Lewarde  dans  la  Province  de  Frife ,  à 
Deventer  dans  celle  à^O^er-iJJel  ,  &  à 
Groniiigue  ^  qu'il  donna  pour  Suffragants 
à  l'Archevêque  à'Utrccht  ;  cet  Arcl.evê- 
que  s'appeiioit  Frédéric  Schenck  de  Tau- 
tenbourg  :  il  ne  jouit  pas  long-tems  de 
ce  nouveau  grade  ,  par  les  changements 
qui  arrivèrent  dans  le  pays,  qui  fccoua 
le  joug  de  rErpa[;ne  ex  embralFa  la  Re- 
ligion Proteftante.  Si  vous  louhaitez  fa- 
voir  le  nom  des  loixantc  Evêques ,  dont 
je  viens  de  vous  parler,  les  voici,  Se 
vous  ne  vous  plaindrez  pas  que  je  vous 
manque  d'exaétitude.  Le  premier  Evo- 
que aUtrecht  fut  Saint  WilUbrode  , 
dont  les  Catholiques  Romains  de  ce 
Pays  célèbrent  tous  les  ans  la  Fête  le 

de  Novembre.  Ce  fut  lui  qui  fonda 

l'Eeîife  qu'on  appelle  Dôme,  qui  étoit 
dédiée  à  5.  Martin.  Il  fit  encore  d'au- 
tres fondations  ^  &  fa  mémoire  efl  en 
vénération  à  Uirecht  ,  comme  à  Paris 
celle  de  Sainte  Geneviève.  S.  Bonifàce 
lui  fuccéda  ,  &  fut  le  fécond  Evéque 
ci  Uirecht.  S.  Giégoire  le  troifieme;  qua- 
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tneme  S.  Albrée  i  cinquième  S.  Théo- 
dcric  ^  fixieme  Hermalaire  ;  feptieine 
Rixfride  '^  huitième  S.  Frédéric  ,  que 
Judith  ,  ferrii-ne  de  l'Empereur  Louis 
le  pieux  ,  fit  maflacrer  ,  parce  que  y 
comme  S.  Jean-Baptijle  ,  il  crioir  cen- 
tre rincefte  dans  lequel  cette  méchante 
femme  étoit  enoa^ée.  Le  neuvième  fut 
Alfride  ^  frère  de  S.  Frédéric  j  le  dixie- 
ine  Hcdgere  ^  le  onzième  S.  Hungere.  Ce 
fut  de  fou  temps  que  la  Ville  àiUtrecht 
fut  ruinée  par  les  Normands  ,  &  il  fut 
obligé  de  Te  retirer  avec  fon  Clergé  au- 
près de  l'Empereur  Loihaire  ,  qui  avoit 
embralfé  la  vie  monaftique  dans  l'Ab- 
baye de  Prumy  ^2.\i  Diocefe  de  Trêves, 
&  qui  lui  aiTi  ^na  pour  fa  demeure  l'Ab- 
baye de  S.  Pierre  ,  auprès  de  Ruremon- 
de  ,  où  il  a  fini  Tes  jours.  Ohidalde  fut 
le  douzième  Evêque  \  EgUbolde  le  trei- 
zième ;  Strabbolde ,  defceada  des  Rois 
de  F'rife  ,  fut  le  quatorzième  ,  &  fous 
ion  gouvernement  la  Ville  èHUtrecht 
fut  ruinée  par  les  Danois.  Balderik  de 
Cleves  ,  qui  en  fut  le  quinzième  Evcque, 
y  rétablit  le  Siège  Epifcopal.  SoUmaire 

fut 
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fut  le  fclzictr.c  :,  Baudoiiin  de  Clcves  le 
dix-feptieir.e.  S.  Aufride  ,  Comte  de 
Brabant ,  fut  le  dix- huitième  ;  il  donna 
quantité  de  fes  Terres  à  TEglife  dX^- 
trecht .  &  fonda  une  Abbaye  de  S.  Be- 
noît près  d'Amefort.  Cette  Abbaye  fut 
transférée  à  Utrecht   en  1054  ,  &  on 
l'appella  TAbbaye  de  S.  TcmI.   Le  dix- 
neuviemc  fut  Deldolde  ,   Keli^ricux  Bé- 
ncdjdin  de  Doo/?Brotk,près  à'Utrec/ir. 
Il  fit  bâtir  l'Eglife  de  S.  Martin  ,  &  la 
confacra   en   prcfence    de   l'Empereur 
Hiiiri  JI ,  du   Duc    de    Brabant ,  des 
Comtes  de  Hollande  ,  de  Gueldre  ,  de 
Cleves  ,  de  Cuyck  ,  &  de  douze  Evê- 
ques.  S.  Bcrr.ulfhe ,  Curé   de  Doojîcer- 
hecck  ,  près  d'Arnhem  ,  fut  élu  Evcque 
à'Uirecht ,  dont  il  fut  le  vingtième  ,  à 
la  follicitation   de  TEm.pereur    Conrad 
II  ,  lorfqu'il   lui  porta  la  nouvelle  de 
j'accouchement   de   l'Impératrice   Chi- 
felle  ,  fon  cpoufc.  Il  fit  plufieurs  fon- 
daf-O'-is ,  &  bâtit  les  Eglifes  de  S.  Jean- 
Baytijle  &  de  S.  Picrrt  :  il  fut  enterré 
di.ns  cette  dernière  ,  6c   l'on  prétend 
que  fou  corps  y  fut  trouvé  entier  en 
Ti>,r.e  F.  Z 
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1668.   Le    vingt-unième    Evéque    fut 
Guillaume   de  Pont ,  fiis  de   JVuhard  9 
Seigneur  de  Gucidre.  Le  vingt-deuxiè- 
me fut  Conrad  de  Suabe  ,  qui  avoiî  été 
Précepteur  de  l'Empereur  Henri   IV» 
Il   fit   bâtir  l'Eglife   de  Notre-Dame 
dans  un  endroit    très  -  mare  cageux,  iSc 
trouva  un  Maçon  qui ,  moyennant  une 
grofle   femme  d'argent ,   lui  offrit   de 
faire  des  fondements  très-folides.  L'E- 
vêque  eut  envie  de  favoir  le  fecret  de 
ce  Maçon  ,  6c  s'adreffa  pour  cela  à  ua 
de  fes  fils  ,  qui  lui  apprit  qu'il  ne  s'a- 
gilfoit  que   de  bâtir  des  colonnes  fur 
des  peaux  de  taureaux.  Cette  curioiité 
du  Prélat  lui  fut  funefte  ;  le  Maçon  fe 
vengea  fur  lui  de  l'indifcrétion  de  foa 
fils  5  &  l'aifafrina  l'an  1099.  Il  fut  en- 
terré dans  i'Eglifè  Notre- D^ime  ,  qu'il 
avoit  bâtie  &  fondée.  Burehard  fut  le 
vingt-troifieme   Evêque  ,  6c   CoithaLât 
le  vingt-quatrième.  Ce  fut  lui  qui ,  au 
Concile  de   Rheims  en    11 19,  obtint 
du  Pape  Gelafe  la  permiflion  de  por'^er 
la  Crolfe  ,  la  Mitre  ,  ôc  les  autres  or- 
nements Epifcopaux ,  dont  ùs  prédé 
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cefleurs  n'avoient  pas  été  revêtus.  j4n- 
dré  de  Cuyck  ,  vingt-cinquiciiis  Evêque 
iXUtreckt ,  dont  le  frcrc  avoir  alialliné 
Florent  ,  frcre  de  Thierry  Coir.te  de 
Hollande  ,  eut  de  grands  démêlés  avec 
ce  Seigneur  ,  à  caufc  de  ce  meurtre. 
Et  feus  Heribert  de  Borech  ,  fou  fuccef- 
fcur&.  vingt-fîxicmc  Evêque  (ÏUtrec/ir  ^ 
Thierry  mit  le  ficge  devant  la  Ville,  &. 
l'Evêque  ne  trouva  pas  d'autre  expé- 
dient que  de  fc  parer  de  fes  ornements 
Epifcopaux ,  &  de  fortir ,  à  la  téîe  de 
icn  Clergé  ,  pour  menacer  le  Comte 
de  l'excommunier ,  s'il  ne  levoit  promp» 
tement  le  fiege.  La  menace  fit  ertet , 
car  Thierry  fe  jetta  d'abord  aux  pieds 
du  Prélat  &  devint  enfjite  un  de  Tes 
meilleurs  amis.  Sous  cet  Evcque  la  Ville 
fiit  réduite  eti  cendres  ,  avec  une  partie 
de  fes  Eglifes.  Le  vingt- fepticme  Evê- 
que cHUtrccht  fut  Hermnn  de  Homes  , 
qui  a\'oit  été  Prévôt  de  S.  Gereon  a  Ce» 
logne.  Godefroy  de  Rhenen  .  vingt-hui- 
tième Evêque ,  fut  élu  à  la  follieitation 
de  l'Empereur  Frédéric  Barberoujfc ,  qui 
vint  exprès  pour  cela  à   Utrccht.  Le 

Z2 
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vingî-neiivieine  Evêque  lut  Baudouin  , 
frère  de  Florent ,  Comte  de  Hollande. 
Arnould  Difembourg  ,  Prévôt  de  Dc- 
venier  ,  fut  le  treutieme  ,  &  il  l'er. 
porta  ,  par  le  fecours  dOtkon  ,  Con  : 
de  Gueldre ,  fur  Thierry  de  Hol/andc 
Neveu  de  l'Empereur.  Le  Pape  Inno- 
cent III.  décida  en  fa  faveur  ^  mais 
Thierry  ne  perdit  rien  pour  attendre  ^ 
car  il  fut  {on  Succelfeur  ,  &  par  confé- 
quent  le  trente-unième  Evêque.  Thierry 
de  Are  fut  le  trente  deuxième.  Othon  , 
fils  d^Othon  II ,  Comte  de  Gueldre  ,  fut 
le  trente-troifieme.  Othon  de  la  Zz/^jpe 
le  trente-quatrième.  Ce  fut  lui  qui  fit 
une  Croifade  avec  l'Empereur  Frédéric 
II  ,  pour  la  conquête  de  la  Terre 
Sainte.  Il  fît  aufli  la  guerre  -à  Rodolphe  y 
Châtelain  de  Coëvorde  ,  &  fut  défait  8c 
maifacré  par  les  Habitants  du  Pays  de 
Drenthe.  Willebrand  êi  Oldenbourg.,  tren- 
te-cinquieme  Evêque  ,  vengea  la  mort 
de  fon  Prédéceifeur  fur  les  Drenthois  , 
&  fur  le  Châtelain  de  Coëvorde  ,  qu'il 
punir  très-févérement.  Il  avoit  été  Evê- 
que de  Paderborn  avant   de  l'être  d'i/- 
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trecht^  &  mourut  en  1233  ,  après  avoir 
fait  deux  tois  le  voyage  de  la  Terre 
Sainte.  Le  trente-fixicme  Evcqne  tut 
Oihon  ,  fils  de  Guillaume  /  ,  Coiiite  de 
Hollande  ,  qui  fut  tuteur  de  GuUlùume 
ÎI.  (on  neveu  ,  Comte  ào.  Hollande  , 
Roi  des  Romains  ,  qui  en  faveur  de  fon 
Oncle  accorda  de  grands  privilèges'  à 
l'Eglife  (XUtncht.  Golwin  de  Amjlcl  en 
flit  le  trente- feptieme  Evêque  ,  après 
y  avoir  été  Prévôt  ,  &  rcfigna  fon 
Evéché  ,  aj)rès  l'avoir  pollcdé  un  an. 
Le  trente-haitieme  fut  Henri  de  Via- 
iien  ,  Grand  Prévôt  de  Cologne.  Il 
voulut  faire  rebâtir  l'Eglife  Cathédrale 
à'Utrecht  ;  mais  il  ne  vécut  pas  aifez. 
Jean  de  Najfau  ,  trente-neiiviciiie  E\ê- 
que  ,  fut  dépofé  par  le  Pape  Honoré 
III  -j  l'an  1287.  Jean  de  Sirich  ,  Lor- 
rain de  nation,  fut  le  quaranticp.ie  Evo- 
que àiUirccht  ,  &  quitta  cîiliiiîe  cet 
Evôché  pour  prendre  celui  de  Toul. 
Le  quarante  unième  fut  Guillaume  de 
Bcrilioutyqii'i  dcfcendoit  des  Souverains 
de  Malincs.  Il  fe  brouilla  fi  fort  avec 
les    Peuples  .  q^'.e  ,  perdant   le  refpedt 

2,3 
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du  à  fon  can:â:ere  ,  ils  le  firent  prifbn- 
iiier  ,  &  après  un  an  de  Cciptivité  il 
perdit  la  vie  l'an  1301  ,  dans  luie  ba- 
taille contre  les  Hollatidois.  Guy  de 
Hainaut ,  fils  de  Jean  à' Avenues ,  Com- 
te de  Hainaut ,  fijt  le  quarante-deuxiè- 
me Evêque  ,  après  avoir  été  aupara- 
vant Chanoine  &  Tréforier  de  Lies:e  : 
ij  refufa  le  Cardinalat  que  le  Pape  Clc- 
ment  V  \ui  offrit  au  Concile  de  Vienne. 
Frédéric  2e  Syrick  lui  fuccéda  ,  &  fut  le 
quarante-troifieme.  Jacques  de  Outhom 
le  quarante- quatrième  \  Jean  de  Dieft  ic 
quarante-cinquième  ;,  Nicolas  de  Capi- 
tus  ,  Romain  de  nation  ,  le  quarante- 
fîxieme.  Il  fut  préféré  à  Jean  de  Bron' 
chorft  &  à  Jean  ^Arckel  Tes  concnr^ 
rents  \  mais  deux  ans  après  il  remit 
l'Evêché  entre  les  mains  du  Pape ,  après 
avoir  reçu  de  ce  Pontife  le  Chapeau  de 
Cardinal.  Jean  à'Arckel ,  qui  avoit  été 
un  de  fes  concurrents ,  lui  fuccéda,  8ç 
fut  le  quarante. feptieme  Evêque  ^  mais 
il  quitta  cet  Evêché  pour  celui  de  Lié-? 
ge.  L'an  1364  Jean  de  Verne nl>ourg  qui- 
îta  celui  du  Munjlir  pour  lui  fuccédçr  , 


ET   Galantes.        271 

j&  fut  le  qaarantc-huitiemc.  Le  quarante- 
neuvième  fut  Arnould  de  Homes  ,  qui 
'devint  enfuite  Evêque  de  Liège  l'an 
J1378.  Il  prérendoit  jouir  de  deux  Evc- 
chcs  7  mais  le  S.  Siège  ne  le  trouva  pas 
à  propos  ,  &  on  lui  donna  pour  Succef- 
fcur  Florent  de  IVeuclinshoven  ,  qui  fut 
le  cinquantième  \,  Frédéric  ,  Comte  de 
Blanckenheim,  auparavant  Evêque  âiAuf- 
bourg  ,  cinquaiite-unieine  '■,  Zwedere  àa 
Culembourg  ,  cinquante-deuxième  ^  Ho- 
dolphe  de  Diepholdt ,  le  cinquante-troi- 
fieir.e  ^  Gysbert  de  Brederod  le  cinquante- 
q-jatrierne.  Celui-ci  ne  garda  fon  Evcché 
q^i'enviroii  deux  ans  ,  après  quoi  il  s'en 
démit  entre  les  mains  du  Pape  Cclixie 
If  I,  lie  fe  réfervant  qu'une  pcnfion,  & 
les  Prévôtés  de  la  Grande  Eglife  de  S. 
Sauveur  d'Uîrecht  &  de  celle  de  S.  Do- 
nas  de  Bru  ;;^C3.  David  de  Bourgogne ,  fils 
naturel  de  Philippe  le  Bon  ,  lui  fuccéda  , 
&  fut  le  cinquante-cinquième  Evêque. 
Frédéric  de  Baden  le  cinquante- fixieme  9 
mais  les  troubles  que  Charles  d'Fgrr.onty 
Duc  de  Gueldre  ,  excita  dans  le  Pays  , 
l'obligèrent  à  quitter  foa  Evêchéjdout 
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il  fe  démit  l'an  1516.  Philippe  de  Bout 
gogiie  ,  autre  fils  naturel  de  Philippe  le 
7bon  ,  en  fut  pourvu  ,  &  devint  le  cin- 
quame*feptieme  Evêque.  Le  cinquante- 
huitieirie  fut  Henri  de  Bavière  ,  tils  de 
Philippe  ,  Eleéteur  &  Comte  Palatin 
du  Rhin.  Il  fut  le  dernier  qui  polféda 
ce  Pays  en  fouveraineté.  Ses  Sujets  iè 
révoltèrent  contre  lui ,  le  chafi'ercnt  , 
&  l'obligèrent  à  implorer  la  protection 
de  l'Empereur  Charles  V  ^  auquel  il 
tranfpGrîa  ,  du  confentement  de  Çoa 
Clergé  &  des  Etats  ,  la  domination 
temporelle  du  Pays  en  i<;28  ,  après 
quoi  il  fut  fait  Evéque  de  Vormes.  Le 
1^  Pape  Clément  VII.  confirma  la  dona- 
tion faite  en  faveur  de  Charles  V  ^  & 
fuppléa  par  plein  pouvoir  à  toutes  les 
nullités  qui  auroient  pu  fe  trouver  dans 
cette  réfignaîicn.  Guillaume  de  Enck- 
vort  ,  natif  de  Bois-le-Diic  ,  Cardinal , 
Evcque  de  Tortofe  en  Efpagne  ,  &  fa- 
vori du  Pape  Adrien  IV ,  fut  le  cin- 
quante -  neuvième  ,  par  l'autorité  du 
Pape  Clément  VII.  &  de  l'Empereur 
Charles   V  -,  &  mQurut  à  Rome ,  fans 
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voir  lélîgné,  Georges  à'Egmont  lui 
iccédd ,  &  fut  le  foixanticme  &  der^ 
ier  Evéque  d'Utrec/u.  Frédéric  de  Tau- 
enôourn;  en  fut,  comme  je  vous  l'ai  dit  , 
2  premier  Archevêque ,  &  ne  jouit  pas 
ojig-temps  de  cette  dignité,  à  caufc 
les  révolutions  que  les  cruautés  de  PAi- 
ippe  H.  &  du  Duc  à'Albe^  qui  coin- 
nandoit  de  fa  part  dans  les  Pays-Bas  , 
r  cauféreut.  Chacun  fait  avec  quelle  iu- 
lignité  on  traitoit  alors  ceux  qui  ve- 
loient  faire  de  juftes  plaintes  ,  &  par 
;orr,bien  de  mauvais  traitements  on  les 
obligea  à  fecouer  un  joug  qui  leur  étoit 
Icvenu  infupportablc.  Ce  trait  d'hiftoire 
jft  trop  ccnlidérable  pour  avoir  échap- 
pé à  votre  littérature  ni  à  votre  mémoi- 
re. Vous  ne  fauriez  ignorer  la  confédéra- 
tion de  ces  Seigneurs,  qui  après  avoir 
6té  traites  de  gueux,  fe  firent  un  honneur 
d'en  prendre  le  nom  &  les  armes ,  &  de 
porter  une  beface  &  une  écuelle  de  bois , 
pour  preuve  de  Fétat  où  la  tyrannie  les 
l'ouloit  réduire.  Guillaurne  Prince  à'Q~ 
range ,  Bi'aïeul  àx\  feu  Roi  à' Angleterre  y 
fe  mit  à  la  tête  de  tous  ces  mécontents. 
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tk  par  fa  valeur  donna  à  fa  patrie  la  li- 
berté dont  elle  jouit  depuis  ce  teinpii  : 
plus  heureux  que  les  Comtes  de  Honcs 
&  à'Egmont^(\m  furent  les  V!(:iin:es 
que  Philippe  immola  à  fon  reffentimcn-r. 
Ce  fut  en  l'an  1509  que  les  Province ?- 
Unies  furent  érigées  en  République,  & 
reconnues  indépendantes  par  ini  Traité 
qui  fut  fait  avec  ÏEfpagne.  L'union  de 
ces  Provinces  fe  fit  à  Utrccht  le  treize 
Janvier  1579,  &  voici  quels  en  furent 
les  articles. 

1.  Ç)\\z  lo.'i  fept  Provinces  s'uniroicnt 
enfem.ble  comme  fi  ce  n'en  étoit  qu'une, 
&  qu'elles  ne  ponrroient  être  défunics 
par  teftament ,  donation,  vente  ,  échan- 
ge, ni  autre  Traité  que  ce  pût  être. 

2.  Que  chaque  Province  &  chaque 
Ville  en  particulier  jouiroient  de  tous 
les  droits ,  privilèges  ,  coutumes  &  fta- 
tuts  dont  elles  avoient  joui  auparavant, 
&  c\\\Q.  lorfquïlarriveroit  entr 'elle*  quel- 
que dii^érend  ,  Xq'î,  autres  ne  s'en  mêle- 
roient  point  ,  à  moins  que  ce  ne  fût 
pour  les  ajuiîer  à  l'amiable. 

3.  Qu'elles  s'obligent  de  s'affifterles 
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mes  les  autres  ,  d'employer  leurs  vies 
k.  leurs  biens  contre  toutes  fortes  d'en- 
lemis  ,  contre  toutes  les  attaques  Se 
eus  les  allauts  qu'on  pourroit  donner  à 
juelqu'une  de  ces  Provinces  ^  foit  que 
:e  fût  fous  prétexte  de  quelque  Majefté 
[loyale  ,  de  rétablir  la  Religion  Pa- 
pifte ,  ou  quclqu'autrc  que  ce  pût  être. 

4.  Que  les  Vdles  frontières  de  l'u- 
nion ,  qui  fe  trouveront  en  mauvais 
état ,  feront  fortifiées  &  rétablies  aux 
dépens  des  Provinces  dans  lefquelles 
elles  feront  fituées  ,  &  qu'on  fortifiera 
les  nouvelles  Villes  aux  dépens  de  la 
Généralité. 

5.  Que  de  trois  en  trois  mois  on  pzÇ- 
feroit  un  bail  à  ferme  de  tous  les  im- 
pôts qui  s'exigent  dans  les  Provinces  , 
au  plus  offrant,  &  que  les  droits  qu'on 
avoit  accoutumé  de  payer  à  Sa  Majefié 
Pvoyale  ,  feroi^nt  employés  pour  la  dé. 
fenfe  publique. 

6.  Que  dans  un  mois  ou  écriroit  le 
nom  de  tous  les  Habitants  du  Pays  , 
depuis  l'âge  de  dix  aas  jufqu'à  celui  de 
foixante. 
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7.  Qu'on  ne  feroit  januis  de  paij 
ni  de  guerre  que  du  confeutement  d< 
toutes  les  Provinces. 

8.  Que  les  uns  ni  les  autres  ne  pren 
droient  aucune  réfolution  qu'à  la  plura 
lité  des  voix  ,  &  que  ce  feroit  le  Gou 
verneur  qui  termineroit  le  dilTérend  qu 
pourroit  arriver  fur  cela  entre  les  Pro- 
vinces. 

9.  Qu'on  recevroit  dans  l'union  tou: 
les  Princes,  Seigneurs,  Terres  &  Vil- 
les qui  voudroient  y  entrer ,  du  confea- 
tement  des  Princes. 

10.  Qu'à  l'égard  de  la  Religion,  ceuî 
de  Hollande  &  de  Zelande  en  agiroient 
comme  bon  leur  fembleroit:  que  toute; 
les  autres  Provinces  fe  régleroient  fui 
ce  qu'en  ordonneroit  l'Archiduc  Mat- 
thias^ ou  comme  elles  le  ju^jeroient  l 
propos  pour  la  confervation  d-3  leui 
Province  en  particulier  ,  pourvu  que 
toutes   les  Religions  foient  tolérées. 

11.  Qu'en  cas  qu'il  y  eût  quelque  dif- 
férend entre  ces  Provinces ,  s'il  n'en 
re:îardoit  qu'une  ,  \q5  autres  l'acco-n- 
moderoieut  j  &  fi  la  chofe  les  regardoii 

toutes 
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toutes  en  général  ,  les  Gouverneurs  y 
mettroieut  ordre  ^  &  que  dans  les  deux 
occariO!is  on  prononceroit  la  fentence 
dans  un  mois  au  plus  tard  ,  &  cela 
fans  appel. 

1 2. Qu'on  tiendroit  les  Etats  comme  au- 
paravant ^  Ôc  que  pour  les  monnoies  ,  les 
Provinces  en  convic::droient  enfemblc. 

13.  Qu'il  n'y  auroit  que  les  Etats  qui 
auroient  droit  d'interpréter  ces  articles  : 
mais  qu'en  cas  qu'il  s'y  élevât  quelque 
difpute  ,  elle  feroit  terminée  par  le 
Gouverneur. 

14.  Qu'ils  s'obligeoicnt  eux-mêmes 
de  fajfir  &  de  mettre  en  prifon  tous 
ceux  qui  feroient  en  quelque  manière 
tjiie  ce  fût  quelque  chofc  de  contraire 
à  ces  articles  ,  8c  qu'il  n'y  auroit  ni 
privilège  ni  exemption  qui  pût  les  en 
garantir. 

Ce  furent  les  Députés  des  Provinces 
de  Gueldre  ,  de  Zuiphen  ,  de  Hollande  , 
de  Zelande  >,  d'Urnxâc  ,  ne  Frife  b(  des 
Crnelandes  ,  qui  compoiërent  cette  af- 
femblee.  Elles  attirèrent  aufll  dans  leur 
parti  les  Villes  de  Gand ,  d'Anvers,  de 

Tome  y.  A  a 
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Bruges^  &  quantité  d'autres.  La  \\\\^ 
àiUtrccht  a  été  liluftrée  par  cette  ce-  j 
Icbre  fcene ,  à  laquelle  elle  a  fervi  de  ' 
tiiéâtre  ,  &  cela  me  paroît  de  bon  au- 
gure pour  le  fuccès  de  celle  qui  s'y 
palFc  à  préfent.  L'Empereur  Charks  l-'^. 
y  fît  bâtir  l'an  1529  un  Château  ,  qu'on 
nomma  Urebourg  ,  c'cft-à-dire  ,  Cli  ;- 
reau  de  paix:  ainfi  on  ne  pouvoit  u:is 
aflemblcr  le  Congrès  fous  de  plus  heu- 
reux aufpices.  Les  -dïmQsà'Utrecht  iont 
tranchées  d'argent  8c  de  gueules.  Cette 
Ville  efl  ancienne  :  on  prétend  qu'elle 
a  été  bâtie  par  le  Sénateur  Antoine  , 
fous  le  régne  <:le  Néron  ,  &  nominée 
par  les  Latins  Ultrajeâum  ,  Trajeclum 
Inferius  ,  Trajeâum  Uhricencium  ,  An- 
ïonina  Civitas ,  &  Trajeclum  ad  Rhenum  ^ 
pour  la  di/linguer  de  la  Vaille  de  MaJ- 
triche  5  qu'on  appelle  en  'atin  ,  Trajec» 
tum  ad  Mofam,  Les  Wilres  ruinèrent 
entièrement  la  Ville  à'Utrecht ,  &  ne 
lailFerent  que  le  Château  ,  qu'ils  nom- 
mèrent Wilrenbourg.  Ce  fut  Clotairc 
ly  •)  Roi  de  France  ,  qui  la  fit  bâtir, 
&  qui  la  nomma   Utrecht  ,  parce  que 


ET  Galantes.  279 
trecht  fignifie  trajet  ^  &  qu'avant  que 
(e  Khin  eût  changé  de  lit ,  V trecht  étoit 
km  lieu  d'un  fort  grand  palLige.  Cette 
Ville  a  donné  le  jour  au  Pape  Adrien 
VI.  Il  naquit  l'an  1459.  Son  père  ,  que 
les  uns  prétendent  avoir  été  'lapilîier, 
&  les  autres  Bralfeur  ,  s'appelloit  i7o- 
rent .,  &  le  nom  de  fa  famille  étoit  Bo- 
ycns.  Adrien^  après  avoir  fait  fes  huma- 
nités à  Utrecht  \Sl  la  philofophie  à  Lou- 
vaifi ,  au  Collège  du  Tore  ,  l'enTeigna 
enfuite  à  celui  du  Faucon  ,  dans  la  mê- 
me Ville  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doc- 
reur  en  1  hécîogie  le  21  Jum  1491.  Ce 
fut  Marguerite  £  Angleterre  5  Sanir  du 
Roi  F.douard  /K,  &  Veuve  de  Charles 
le  Hardi ,  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  fit 
le:  frais  de  cette  cérén^.onie.  Adrien  fut 
fait  après  cela  Chanoine  &  Profeireiir 
en  Tî.eologie  ,  ôc  Doyen  de  l'E^îilife  de 
S.  Pierre  de  Louvain.  L'Empereur  Ma- 
ximilien  I.  lui  confia  l'éducation  de 
Charles  (on  Petit-Fi!s.  Il  fut  etivoyé  en 
Efpagneavec  le  titre  d'Amba^adeur  au- 
près du  Roi  Ferdinand  ,  qui  lui  dorna 
î'Evêché  de   Tortofe.  Après  la  miort  de 

Aa  2 
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ce  Monarque  ,  il  partagea  la  Régence 
de  i'Efpagne  avec  le  Cardinal  de  >.7- 
menh  ,  &.  reita  eufnite  féal  Viccroi  du 
Royaume.  Il  fut  fait  Cardi-aaî  le  pre- 
mier Juillet  15 17  par  ic  Pape  Léon  A', 
&  élu  Pape  le  9  Janvier  1522.  La 
fortune  de  ce  Pontife  m'a  engai^ée  dans 
une  digrclîion  dont  je  n'ai  pas  cru  pou- 
voir me  dilpeufer  ,  fefpere  qu'elle  ne 
vous  fera  pas  défagréabie.  L'Empereur 
Henri  V  voulut  fi-air  fes  jours  à  Utrecht^ 
&  y  mourut  l'an  1125.  L'Empereur 
Conrad  II  mourut  dans  le  voilinage  de 
cette  Ville  en  1034,  &  l'an  697  il  fe 
tint  un  Concile  à  Utrecht  pendant  que 
S.  Willebrode  en  étoit  Evêque.  On  a 
vu  autrefois  deux  Commanderies  à 
JJtrecht  \\\\\\Q.  des  Cl;evalier3  de  l'Or- 
dre Teutonlque  ,  qui  étoit  dans  TEglife 
de  S.  Nicolas;,  &  l'autre  des  Chevaliers 
de  Mahhe ,  dans  celle  de  Sainte  Cathe- 
rine. Bcrr.ulphe ,  vingtième  Evêque  d'f/"' 
trecht  ,  y  fonda  une  Abbaye  de  l'Ordre 
de  S.  Benoît  ,  qu'on  appelioit  l'Abbaye 
de  S.  Paul,  en  1054  ,  &  Wilklrand 
à'Oldcnbcurg  ,   trente-cinquième  Evê« 
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que  de  la  même  Ville  ,  y  en  fonda  une 
autre  de  TOrdrc  de  Cîteaux  en  1233. 
Swtdtre  ,  Seigneur  de  Gaësbeek  de  But- 
ten  ,  y  fonda  une  Chartrcufe  eu  1399  9 
&  un  Prieuré  de  Chanoines  Ké'.îulicrs 
de  S.  Augullin.  11  s'y  établit  des  Domi- 
nicains   en     1^7^^)    doi   Ké collets  en 
1308,  des  Carmes  en  1475.  Il  y  vint 
enfuiic  des  Religieufes  dites  de  jcruia- 
lem,  des  Bii>;iLi;iei, des  Madeionnetes , 
êc  entîn  toute  une  f  juraùllierc  de  Moi- 
nes iii  de  Nonnctes.  On  voit  encore  à 
Uincht  quantité  de   ces    MonaRcres , 
dont  les  uns  font  occupés  par  des  Par- 
ticuliers,  &les  autres  fervent  à  des  ufa- 
gcs  publics.  Ce  fut  BcUericdc  C/cves  , 
quinzième  Eveque  d'L'V'vrAf  ,qui  fit  en- 
tourer cette  Ville  .le  murailles ,  après 
l'avoir  de  beaucoup  agrandie,  en  934. 
Elle  a  à  prcfent  environ  une  lieue  &  de- 
mie de  tour  ,neuf  baftions,  deux  demi- 
lunes  ,  &  ULi  ouvrage  à  cornes.  On  pré- 
tend que  la  Grande  Eglife  ,  dédiée  à  S. 
Martin,  où,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  S. 
JViUebrodt  fonda  &  établit  une  Abba- 
ye :  ou  dit  y  dis-jc ,  que  cette  Eglife  , 
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qu'on  appelle  à  préfent  le  Dôrre,  a  étc- 
bùiie  en  630  par  ie  Roi  Dagobert  I\  t>c 
après  on  elle  eût  été  ruinée,  comme  le 
refte  des  edifiv.es  de  la  Ville ,  par  les  Nor- 
mands ,  Adelbolde  ,  dix-neuvieme  Evé- 
que  à'Utreckt ,  la  fit  rebâtir  &  la  bénit 
en  1024,  en  préfence  de  l'Empereur 
Henri  II.  6c  de  douze  Evêques.  Elle  fut 
encore  ruinée  une  fecoiide  fois ,  &  Hen- 
ri àc  Viancn  ,  qui  étoit  le  trente-huitiè- 
me Evéque  àiU.recht ,  commença  à  la 
rebâtir.  Ses  fiiccefieurs  l'achevèrent,  8c 
elle  a  été  fort  embellie  depuis.  Sa  ftruc- 
ture  eft  magnifique.  Il  y  a  auprès  de  l'en- 
trée  une  très-beiie  tour  de  trois  cens 
quatre-vingt  huit  pieds  de  haut,  d'où 
l'on  peut  voir  diftinCLcment  quinze  ou 
feize  Villes.  Cette  Tour  fut  bâtie  l'an 
132 1  par  Frédéric  de  Syrich  ,  quarante- 
trdifieme  Fvêque  à^Urreckt.  S.  Wille- 
hrode  fit  bâtir  1  F.g-life  Collégiale  de  S. 
Sauvî'.n- ,  où  il  établit  le  Siège  Epifco- 
pal.  Celle  de  la  Sainte  V^ierge  fut  bâtie 
par  Conrad  ,  vingt-deuxième  Evêque  , 
&  eut  pour  Prévôt  le  Pape  Grégoire 

//  j  qu  Où  i;oiîin:oi£  alors  Fian  di  Bu* 
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fort.  Les  Eglircs  de  S.  Pierre  &  de  S. 
Jean-Baptille  furent  fondées  pnr  Ber~ 
nulphe  ^  vingtieir.e  Evéque  à'Utrechc  ^ 
en  1054.  On  voit  encore  dans  l'Eglife 
de  Ja  V^ierge  nn  pilier  qui ,  n'ayant  pu 
être  bâti  fur  des  pilotis  ,  fut  fondé  fur 
des  pc;mx  de  hœufs  ,  comme  il  paroît 
par  CCS  deux  Vers  qui  font  graves  fur 
le   pilier. 

Acc'pe  ,pcj}:rius  ,  quod  pcr  tua  fzcula  narres  ; 
T^ur'tnis  cutlbus  jundo  Jolidata  colurnna  efl. 

Je  ne  fàurnis  tn'empêcher ,  après  vous 
avoir  parlé  des  antiquités  à'Utrecht ,  de 
vous  faire  part  d'une  aventure  qui  m'eft 
arrivée  fur  ce  fujet.  L'ancienneté  des 
Egliles  ,  &  cette  longue  fuite  d'Evê- 
ques  dont  je  viens  de  vous  faire  Ténu- 
mération  ,  me  parut  un  argument  très- 
fort  contre  les  Proteflants  ^  &  fïere  de 
cette  découverte  ,  je  dis  ,  d'un  grand 
air  de  confiance  ,  à  celui  qui  m'a  donné 
les  mémoires  dont  je  vous  fais  part, 
&  qui  eft  un  homme  de  confidération 
de  ce  Pays  ^  je  lui  dis,  d's-je  ,  è\ii\ 
"ton  goguenard  ;  eh  bien  I  Monteur  | 
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où  étoit  votre  Egliie  pendant  que  tant 
de  vénérables  Prélats  conduiloient  celle 
à^Utrccht  ?  Mais  quelle  fut  ma  furpriie  , 
lorfque  cet  homme  ,  qwe  je  croyoïi 
avoir  coniondu  ,  rétorquàut  l'argumenî , 
me  dit  fans  s'émouvoir  :  c'eft  à  vous  , 
Madam.e  ,  à  me  prouver  où  étoit  'vx 
vôtre  i  car  les  erreurs  où  vous  éies 
plop.gée  navoient  point  encore  infecij 
la  Religion  :  clics  le  font  gliffécs  pc;j 
à  peu  dans  rEglife ,  &  ce  n'efl  que  rlc- 
puis  qu'elles  font  montées  à  leur  com- 
ble ,  que  nous  avons  été  forcés  de  nous 
féparer  d'avec  '.ous,  afin  de  fuivre  le 
culte  de  nos  Pères  ,  duquel  vous  vous 
êtes  entièrement  écartés.  Après  cela 
remontant  jufqu'à  l'Evangile  ,  il  me  fit 
voir  que  fon  culte  y  étoit  conforme  , 
&  que  pendant  les  premiers  fiecles  de 
l'Eglife  on  ne  connoilfoit  point  ce  qui 
fe  pratique  dans  la  nôtre  ;  qu'on  ne 
favoit  ce  que  c'étoit  que  l'autorité  du 
Pape  ,  non  plus  que  les  flammes  du 
Purgatoire  \  que  le  culte  àQ%  images  , 
défendu  par  le  Décalogue  ,  l'étoit  auflî 
par  les  pieiuiers  Chrétieus  oui ,  coa» 
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Potidant  les  Peintres  avec  les  Comé- 
diens ,  ne  fouti'roicnt  parmi  eux  ni  les 
jns  ni  les  autres.  Pour  la  tranllubftan- 
tiation,qui  eft  l'endroit  contentieux, 
il  m'allégua  un  Auteur  appelle  Berirand 
du  Renamme  ,  qui  vivoit  fous  Charles 
h  Chauve  ,  Roi  de  France^  ci  qui  écri- 
^'ant  par  les  ordres  de  ce  Monarque  , 
dans  le  huitième  ficcIe  ,  au  fujet  de 
l'Eucharillie  ,  &  expofant  la  créance 
de  ce  temps-là  ,  l'établit  comme  celle 
des  Protcllaats  d'aujourd'hui.  Pour  ce 
retranchement  de  la  coupe  ,  il  me  cita 
le  Concile  de  Trente  ,  &  je  ne  pou- 
vois  pas  m'infcrire  en  faux  contre  cette 
citation,  ni  ne  pas  convenir  que  la  cho- 
fe  ne  fût  de  fraîche  date.  Enfin  il  me 
battit  en  ruine  fur  tous  les  autres  arti- 
cles que  je  lui  allé-^uai,  &  il  me  pouifa 
fi  vivement ,  qu'après  avoir  été  l'agrcf- 
feufe ,  je  fus  contrainte  de  demander 
quartier,  &  de  me  retraîicher  à  dire  , 
que  la  vraie  Religion  étoit  d'aimer  Dieu. 
&  fon  Prochain  comme  foi- même.  Il 
en  convint  ^  inais  il  ajouta  que  fans  la 
foi  les  œuvres  étoient  mortes ,  &  qu'aiu- 
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il  pour  bien  pratiquer  les  maximes  de 
rbvangilc  ,  il  xalioit  en  fuivre  les  véii- 
tés  6l  les  lumicies.  Je  vous  avoue  qi  e 
je  ne  m'étois  pas  attendue  à  trouv.i 
dans  cet  homme  un  Dc£icur  aufii  i  :- 
vant ,  &  que  n'étant  pas  préparée  liii 
qui  \a  là  ,  je  fus  bientôt  confondue.  Il 
a"oit  même  deux  cordes  à  fon  arc  j  car 
fur  ce  que  je  lui  alléguai  d'abord  de 
rancienneté  des  Eglifes  ,  il  me  dit  que  | 
les  Piijcns  ^^voient  là-delîus  de  grands  ' 
avantages  lur  nous ,  &  que  les  plus  fl'- 
perbcs  édifices  de  Rome  avoient  été 
autrefois  des  Temiples  dédiés  les  uns  .) 
Jupiter,  les  autres  à  d'autres  faniics 
Divinités  i  &  que  ,  fuivant  mes  prit.:i- 
pes  ,  !es  Payens  étoient  en  droit  de  trai' 
ter  les  Chrétiens  de  novateurs.  Enfin  il 
m'en  donna  pc  ur  mon  compte  ,  &  de 
long  -  tt  mps  il  ne  me  prendra  envie  ce 
faire  la  Millionnaire  i  ce  n'eft  point  là 
inon  métier,  8f  c'eft  aux  Eccléfialîiq'.'cs 
à  qui  il  ïàiw  laiiîcr  ce  foin ,  dent  les  Dra- 
gons fi?  ibnt  pourtant  beaucoup  miici;x 
acquittes.  Revenons  a  préfcni  à  Utrecht  j 
car  j'avois  publié  un  àtks  plus  anciens 
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droits  ,  qui  eft  d'jyoir  donné  le  jour  à  la 
fa.Tieufe  Anne-Marie  Schurman  ,  cette 
fille  11  favatite  qui  parloit  le  Latin ,  le 
Grec  ,  l'Hébreu  ,  le  Syriaaue ,  le  Chal- 
daïque  ,  l'Italien,  l'Eipa^^nol  cSc  le  Fran- 
çois ,  comme  l'Hollandois  qui  étoit  (a 
langue  naturelle  :  elle  favoit  outre  cela 
peindre  eu  miniature ,   graver  avec  le 
burin  &  le  diamant  fur  le  cuivre  &  fur 
le  verre  ,    &   enlumuier  toutes   fortes 
d'eftampes.  La  Reins  Chnftine  de  Suéde 
lui  fit  le  même  honn  '\\xc\\\  Alexandre  fit 
autrefois  à  Diogene  ,  &  cette  Princcife 
admira  tous  les  beaux  ouvra -;es  de  cette 
Fille    extraordinaire  ,    qui    naquit    à 
~Vtrecht  l'an  1607  ,  8c  mourut  en  1678. 
Quelques   années    avant  fa   mort    elle 
donna  dans  les  fentiments  d'un  Minif- 
tre  nommé  l'Abadir ,  qui  prêchoit  une 
morale  fort  auli:efe  ,    &  qui  fut   chef 
d'une  Seâe  que  les  HoUandois  appel- 
lent Fins ,  &  les  Allemands  Piétilles , 
j  parce  qu'ils  font  ,  ou  du  moins  qu'ils 
prétendent  faire  profefiîon  d'une  piété 
plus  exaéle ,  Se  d'une  conduire  plus  rigide 
que  les  autres  gens.  Il  y  a  encore  à  Utrecht 
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des  Chanoines  qui,  quoique  Proteftant 
&  mariés  ,  joullfent  des  droits  &   de 
revenus  attaches  à  leurs  Bénéfices.  Il 
tiennent  Chapitre   &  fe   choififlent  ui 
Prévôt ,  un  Doyen  &  autres  dignités 
ce  qui  leur  procure   l'entrée  aux  Etat 
de  la  Province  ,  dont  le  gouvernemcn 
eft  à  peu  près  pareil  à  celui  de  Zélandc 
excepté  qu'il  y  a  huit  Députés  duCîcr 
gé  qui  prennent  féance  dans  l'Aiîem 
blée  des  Etats  avec  les  Députés  des  No 
blés  ,  &    ceux   des    Villes   iXUtrechr 
à'AcerJfett ,  de  Wyk.  ,  de  Rhenen  &  u-: 
Montfort.  Ce    font  les   cinq  Chapitre: 
de  la  Ville  èiUtrecht  qui  nomment  c: 
Députés  ,  &  ce  font  ces  Députés  >■■ 
compofent  le  premier  Ordre  A^s  Et; 
Les  deux  autres  Ordres  les  élifcnt , 
c'eft  pour  cela  qu'on  \&-i  appelle  les  E;  ; 
Ou  prétend  que  l'air  de  la  Province  d"  U. 
trecht  eft  plus  fain  que  celui  de  la  H'_  1 
lande.  Le  terrein  y  eft  beaucoup  p'iis 
élevé  &  moins  marécageux ,  &  la  \  il 
le  àiUtrecht  ^  qui  eft  {ituée  fur  l'ancien 
canal  du  Rhin  ,  eft  environnée   d'une 
Campagae    belle   6c  fertile.  Lnuh  h 

Grand 
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t^rand  s'en  rendit  maître  en  1671,  6C' 
l'on  crut  alors  voir  expirer  la  Kjpubii- 
que  de  Hollande  ,  dans  le  nièiiic'  lieu 
où  cent  ans  auparavant  elle  avoit  formé 
Çon  union.  Ce  qui  donna  heu  à  ces  deijX 
Vers  Lntins,  qui  furent  faits  à  la  louan- 
ge du  Roi. 

t/na  dies  Lotharos  ,  Burgundos  hebdomas  una  * 
Una  domat  Batavos  iuna .  quid  annus  eru  ? 

Ce  fut  le  Marquis  de  R^chif^n  qui 
prit  polfellion  de  la  Ville  ^\Uitechc  pour 
le  Roi  ,  avec  iriille  Moufquetaircs  \  &C 
le  13  Novembre  1673  ,  le  Duc  de  Z//- 
xembourg  &  l'Intendant  Robert ,  furent 
obligés  de  Faband  jnner  ,  &  de  fe  re- 
tirer du  Pays  ,  qui  fe  fouvicnt  encore 
du  pillage  bc  des  exî;£lions  d.'S  Fran- 
çois. Le  Roi  fît  quelque  féjour  à 
Uitecht ,  après  s'en  ê-re  rendu  iraître  , 
&  il  voulut  qu'un  célèbre  Miniftre  de 
l'E^^life  Françoife  ,  appelle  M.  Saur'ut  , 
eût  l'honneur  de  mander  à  fa  t:ib:e.  Il 
y  a  quelque  chofe  d'jffez  ren-.arquùble 
à  Uirecht  ,  c'eft  une  Ville  balfe  ,  dont 
lâs  maifons  ,  qui  font  fous  les  rues  où 
Tome  V.  Bb 
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Ion  marche  ,  aboutilient  à  des  canatix 
qui  ont  de  petits  quais  d'un  côté  & 
d'autre  ,  &  dont  les  cheminées  font  de 
niveau  avec  les  parapets  des  quais  de  la 
Ville  :  de  forte  qu'on  voit  for  tir  des 
îourbillons  de  fumée  de  ces  parapets  'y 
ce  qui  flirprend  ceux  qui  ne  iavent  pas 
encore  la  carte  du  Pays.  On  dit  que  le 
Roi  fit  aller  fon  carolfe  beau  train ,  lors- 
qu'il pafîa  fur  le  fécond  étage  des  rues, 
de  peur  qu'on  n'eût  pratiqué  quelques 
mines  chez  les  Peuples  fouterreins. 
Mais  c'eft  affez  parler  ^Utrecht  pour 
le  coup  ,  &  vous  devez  être  contente 
de  votre  journée.  Une  autre  fois  nous 
en  dirons  davantage  ;,  &  lorfqu'il  s'agira 
de  vous  parler  du  Congrès ,  j'irai  moi- 
même  fur  les  lieux  m'inftruire  de  ce  qui 
s'y  paffe,  afin  de  pouvoir  vous  en  parler 
favamment.  Au  refte  il  paroît  ici  un 
Ecrit,  cù  l'on  voit  le  détail  de  l'affaire 
de  Dencin  ,  &  en  même  temps  la  juHifi» 
cation  de  Mylord  Albemarîe  ,  fur  qui  on 
avcit  voulu  d'abord  en  faire  tomber  la 
faute,  &  qui  pourtant,  de  la  manière 
dont  il  expofe  le  fait ,  n'a  pas  été  ea 
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état  de  faire  autre  choie.  Il  paroît  aulïï 
par  cette  relation  ,  que  nous  devons 
moins  cet  heureux  fiiccès  à  la  vaillance 
du  Maréchal  de  Villavs  ,  qu'à  notre 
bonne  fortune.  Et  )'ai  vu  des  gens  qui 
rcvenoient  de  Londres  ,  qui  m'ont  afîiiré 
avoir  oui  dire  à  Mylord  Malbouroughy 
avec  qui  ils  fe  proinenoicnt  au  Parc 
qu'on  appelle  de  S.  James  :  Le  Camp 
de  Denain  tft  bien  expofé ,  tS»  je  crains 
fort  pour  lui  :  car  à  moins  que  le  Ma- 
réchal de  Villars  ne  foit  frappé  déblouif 
fment ,  //  donnera  a  coup  sûr  là  de  fus. 
L'événement  a  juftifié  le  pronollic  de 
ce  Général,  dont  en  matière  de  guerre, 
les  almanachs  doivent  être  reçus.  Et  je 
ferois  fort  conteiite  du  dénouement  de 
cette  aventure ,  (i  le  Comte  de  Dokna 
n'en  avoit  pas  été  la  viéHme.  J'avois  vu 
ce  Seigneur  ici ,  où  quelques  anciennes 
blelTures  Tobligeoient  de  venir  prendre 
tous  les  ans  les  bains  ^  &  comme  je 
connoi^FoIs  fon  mérite  ,  j'ai  été  très- 
fenlible  à  fa  perte.  Oa  m'écrit  d'tT"- 
trccht ,  que  nos  Plénipotentiaires  l'ont 
beaucoup  regretté.  C'étoit  un  aimable 
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liuinme  ,  qui  fe   tailoit   oes  amis  par" 
tout ,   t)L  qui  etoit  autant  aime  de  .jeux 
contre  qui  li  coiiibaitoit ,  que  de  ceuH 
dont  il  picnoit  la  uéfenfe.  11  a  eu  pour 
compagnon  de  malheur  le   Comte  de 
ISfaJfau  -  f^oudembourg  ,  fils   de    feu   M. 
dAuxerkttque  ,  qui  a  été  noyé  en  mê- 
me remps  que  lui  dans  VEjcaut ,  &  qui 
ëtoit    uii    Seigneur  tort   eftimé  &  dp 
grande  elpérance.  Il  eft  trifte  p mr  nous 
de  eau  fer  tant  de  deuil  ,  &  de   coûter 
la  vie  à  de  fi  honnêtes  gens  :  &  quoi- 
que  nous   foyons  fortis  vainqueurs  de 
cette  affaire .  je  voudrois  de  tout  mon 
cœur  qu'elle  ne  fût  point    arrivée  ,  8c 
que  les  Hcîlandois   eufTent   accepté  la 
fulpenlion  d'arines  que  la   Peine  de  la 
Grande-Bretagne  leur  avoit  fait   propo^ 
fer.  Mais  ce  qui  efl  arrivé  devoit  arri-» 
ver .  &  toute  la  prudence  du  monde  ne 
fert  de  rien  contre  les  arrêts  du  deflin, 
^''allez  pas  par  un  pareil  raifonnement 
mt-  frupçonner  de  Janfcnifme.   Je  fais 
qu'il  faijr  peu  de  chofe  pour  faire  accu- 
ier  à  préVnt  les  gens  d'Hétérodoxie  ; 
ajiufi  je  fuis  bien  aife  de  prendre    les 


ET    Galantes.         295 
devants  là  defTus  ,  &  de  vous  dire  que 
quoique  les  Jaiifcniftes  aient  ici  une  en- 
tière liberté  ,  qu  ils  aient  des  Hglifes  &c 
bien  des  parnlans  ,  je  m'en    fuis  tou- 
jours tenu  où  j'en  étois  ,  &  je  n'ai  pas 
mê'me  voulu  examiner  s'ils  avoitnttort, 
de    peur   de  trouver  après   cela  qu'ils 
n'eullént  raifon  :  car  je  n'aime  pouit  à 
changer  de  manière  ,  ni  à  prendre  de 
nouveaux  fentiments.  Au   relie ,  il  faut 
que  je  vous   falfe  part  d'une  aventute 
qu'on  pourroit  traiter  de  riiible  ,  fi  elle 
n'avoit  fon  fondement  fur  un  fujet  trif- 
te ,  puifqu'elle  cft  arrivée  au  fujet  des 
funérailles  du  Comte  de  Dokna.   Son 
Corps  ,  après  avoir  été  retiré  de  VEf- 
caiit ,  fut  porté  à  Mons  ,  dont  le  Comte 
étoit  Gouverneur  ,  &:  l'on  réfolut  de 
l'enterrer  dans  l'Arfenal  ,  où  la  garni- 
fon  ,  qui  eft  Proteftantc  ,  a  accccutumé 
de  s'alfembler  pour  entendre  le  Prêche, 
On  ordonna  à  \\\\  foifoyeur  d'aller  creu- 
fer  le  tombeau.  Mais  quelle  fiit  la  fur- 
prife  de  ce  pauvre  homme  ,  lorfqn'après 
pvoir  pénétré  bien  avant  dans  la  terre , 
ji  gjiteijdit  des  yçlx  fouterreines  ,  £i 
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âci  gens  qui  parioicut  ioui^  (l-s  pieds. 
Ce  ne  fut  pas  tout  jcar  lorique  .  par  un 
eiFort  de  courage,  il  vouînt  eacor.  loa- 
ner  un  coup  de  pioche,  on  lui  poulia  de 
deflbus  la  terre  un  grand  coup  de  bâton 
dans  le  derrière  ,  qui  lui  ôta  la  force  & 
le  jugement.  Il  crut  s'être  tracé  le  che- 
min de  l'enfer ,  &c  être  tout  au  n^oins 
arrivé  aux  fauxbourgs  :  le  bâton  dont 
il  avoit  fenti  la  pointe  ,  lui  parut  un 
inftrument  diabolique  ^  le  langage  qu'il 
avoit  entendu  ,  les  hurlements  des  dam- 
nés. Il  courut  appeller  du  fecours  ,  & 
conter  fou  aventure  dans  les  rues.  Les 
Magifirats  ,  voulant  s'éclaircir  du  fait , 
envoyèrent  des  gens  fur  les  lieux  ,  pour 
examiner  fi  le  rapport  du  foiloyeur  étoit 
jufte  ,  &  s'il  n'y  entroit  point  d'illufion. 
Ces  députés  prêtèrent  l'oreille  ^  &  après 
avoir  entendu  parler  ,  &  avoir  même 
vu  la  lueur  du  feu  au  travers  d'une  ou- 
verture qui  étoit  au  fond  de  la  foflc , 
ils  conclurent  que  c'étoit-là  l'enfer,  & 
attefterent  tout  ce  que  le  foifoyeur  avoit 
<iit  comme  étant  très-véritable  ^  d'où 
le  peuple  de  Mons ,  naturellement  lu- 
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^crftitleux ,  cria  miracle  ,  difant  que  le 
Comte  étant  mort  hjgiienot ,  &  devant 
pjr  conféqucnt  être  d:nnnc  ,  1  enfer 
s'ctoit  ouvert  pour  recevoir  fon  corps. 
Cette  opinion  Te  repandit  dans  la  Ville, 
&  prévalut  fur  celle  de  quelques  per- 
foiines  qui  prétendoient  qu'à  force  de 
creufer ,  le  foiroyeur  étoit  arrivé  cher 
nos  Antipodes  ,  éc  qu'ayant  dérange  la 
cuifine  de  quelques  Aatropophages ,  il 
avoit  éprouvé  leiFet  de  leur  relfcnti- 
ment  ,  par  le  coup  de  hàîon  qu'il  en 
avoit  reçu.  Cette  déciiion  n'étoit  guère 
plus  railonnable  qje  l'autre  :  mais  du 
moins  elle  étoit  plus  humaine  j  ce  qui 
fît  qu'elle  n'eut  pas  lieu  :  car  on  penche 
toujours  du  côté  de  la  malignité.  Mais 
il  eft  temps  enfin  d^  vous  dire  ce  que 
c'étoit ,  de  peur  que  prenant  un  milieu , 
vous  n'alliez  vous  imaginer  que  c'étoient 
les  Limbes.  Vous  allez  voir  la  montagne 
qui  enfanta  la  fouris.  Ce  fut  le  Miniftre 
de  la  Garnifon  qui  fit  faire  cette  décou- 
verte ,  &  les  Magillrats  furent  con- 
vaincus que  tout  ce  fracas  venoit  d'une 
ïr.aifQn  qui ,  «tant  au.  bas  de  la  uxoiu 
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tagne  fîir  laquelle  la  Ville  de  Mons  9 
été  bâtie  ,  fe  trouvoit  précifement  aui^ 
dciTpus  dç  cet  endroit  de  l'Anenal  ,  où 
l'on  avuit  creufé.  l.a  peur  du  foiroyeuç 
svoit  changé  la  vojx  des  habitants  de? 
cette  maiion  en  hurlements  ^  &  ainfî 
du  refte.  Cette  découverte  tranquillif^ 
les  efprits  ,  &  appailk  le  rnurmure, 
Adieu  ,  Madame.  Je  fuis  votre  ,  &c, 
d  Utrecht  ce. 
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V  Gus  faites  bien  ,  Madame  ,  de 
rendre  les  devants  ,  pour  empêcher 
u'on  ne  vous  fonpçonne  de  JanféniCme. 
^eîte  (etis  n'eft  plus  à  la  mode  ,  ck  M. 
î  Cardinal  de  NociIIes ,  mal,^ré  la  pour- 
Te  qni  l'environne  ,  &  le  crédit  que  lui 
rocnre  l'alliance  de  Madame  de  Main- 
tnon  ,  ne  laifle  pas  de  s'appercevoir 
u'il  n'eft  pas  toujours  sûr  de  protéj^er 
;  parti  le  plus  foible  ,  quand  même  il 
laroîtroit  le  plus  jufte.  Je  ne  prétends 
loint  décider  ici  entre  les  Difciplcs  de 
i.  Ignace  -,  &"  ceux  de  Janfénius  :  il  me 
Liffit  de  vous  dire  ,  que  les  premiers 
riomphent  des  autres  ,  &  qu'on  a  mè- 
ne trouvé  ,  parmi  les  papiers  de  feu 
/lonfeig^neur  le  Dauphin  ,  un  Mémoire 
lar  lequel  ce  Prince  fe  jnftifie  auprès 
lu  Pape  fur  ce  qu'on  lui  avoit  imjîutd 
l'avoir  quclaue  penchant  pour  la  Ùoc- 
riue  Janféuiftique.  Vous  verrez    qu'il 
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s'eij  défend  coKime  d'un  beau  meurtre 
Voici  le  Mémoire  tant  vanté  ,  que 
vient  de  faire  imprimer  en  gros  ca 
raâere  ,  &  à  la  têre  duquel  on  a  mi 
une   eTpece  de  Préface. 

Avertijpement  fur  le  Mémoire  de  Mon 
feigneur  le   Dauphin, 


L, 


j'ES  Lefteu-s  doivent  erre  tien  aifes  d 
favoir  à  quelle  occafion  Monreigneur  1 
Dauphin  compofa  ct-t  écrit ,  &  à  quoi  fon 
relatifs  les  articles  qu'il  contient.  Ce  Princ 
fut  informé  ,  environ  deux  mois  avant  f 
mort  ,  par  des  lettres  écrites  de  Rome  ,  qa 
certains  émiffaires  du  parti  Janfcn'ifle ,  qui  [^ 
étoient ,  avoient  ofé  débiter  diverles  faufle 
lés  fur  fon  fujet  :  par  exemple ,  qu'ayant  et 
fait  Juge  ,  par  le  Roi ,  du  différend  entre  A4 
le  Cardinal  de  Noailles  &  Mefiîeurs  les  Eve- 
ques  de  Luçon ,  de  la  Rochelle  &  de  Gap 
il  avcit  ordonné  ;  i.  Qu'ils  réformeroien 
leurs  Mandements  :  qu'après  les  avoir  réfor 
mes  ,  ils  les  enverroient  à  M.  le  Cardinal  di 
JSoailles  ,  &  qu'ils  feroient  obligés  de  s'ei 
renir  à  ce  qu'il  auroit  déterminé,  1.  Que  le 
deux  premiers  feroient  fatisfaétion  à  fon  Emi 
îiçnce,  pour  la  lettre  qu'ils  avoient  écrite  ai 
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01  fur  fon   fujet.  3.  Que  rOrdonnance  de 
'..  le  Cardinal  lubiiiUroit  en  l'on  entier  & 
ins  toute  fa  force.  4   Que  l'on  ne  touche- 
tt  pas  non  plus    au    Nouveau   T^ftament 
i  Père  Quefnel ,  qvCA  demeurtrcit  apprcu- 
; ,  &  qu'il  auroit  un  libre  cours   à  l'crdi- 
lire.  Que  Monfeigneur  \t  Djuphh:  ^  extrc- 
ement  irrité  du  procédé  des  trois  Evêques  , 
i^oit  empêché  que  celui  de  Luçon  ,  qui  di- 
)it  être  député  de  l'alTemblée  générale  du 
iiergé  ,  ne  iiàt  nommé.  Que  M.  l'Archevê- 
ue  de  Bordeaux^  &c  tous  les  autres  qui  avoient 
ce  Ciioifis  par  Sa  Majefté  pour   connoître 
vec  Monfeigneur   le  Dauphin  du  différend 
ntre  les  Prélats  ,  étoient   entièrement   dé- 
oués  à  M.  le  Cardinal  de  ISoa'tlles.Que  ce 
'rince    s'étoit   hautement   déclaré   pour   les 
'^an/JniJks  :  qu'il  étoit  difpofé  à  les  Icutenir, 
k  que   le   jugement  qu'il  venoit  de  porter 
:ontre  les  Evéques  en  étoit  une  preuve  ma- 
ùfelie.  Que  le  parti  pouvoit  te  ut   attendre 
l'un  Prince  favant  comme  lui ,  qui  lifoit  conti- 
luellement  les  Pères  ,  lur-tout  S.   Avguft'm  , 
Se  qui  les  pofîedcit  parfaitement.  Que  le  Fere 
le    TelUer  ayant   donné    à   Mcnfegneur   le 
Dauphin  un  Ouvrage  contre  le  Père  Quef" 
nd ,  les  Pères   B:nediâ/ns  ,  quelques  femai- 
nes  après ,  lui  en  avoienr  prélenté  un  autre  , 
où  lis  faifoient  voir  que  celui-ià  étoit  plei,a 
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ae  faufTes  fuppofitions ,  &  de  palTages  de  ^ 
Augujïin  tronqués  ou  altérés.  Que  le  Prince 
en  avoiî  convaincu  le  Pcre  le  Tetiicr  ^  &  la 
avoit  tait  une  forte  réprimande,  avec  un  élo 
ge  des  Janiéniiles  &  de  leur  Doctrine.  Mon= 
lèigneur  le  Dauphin  éta  .t  donc  informé  que 
les  bruits  en  avoient  non-iculement  éié  ré- 
pandus dans  Rome  depuis  plulieurs  mois , 
mais  qu'ils  y  iaiioient  impreiîion  iur  .e  com- 
mun du  monde  ;  que  le  Pape  même  ,  auffi 
bien  que  des  Cardinaux  &  des  Prélats ,  ne 
laiffoient  pas  d'être  ailarmés  ,  vu  la  hardieife 
avec  laquelle  les  émilTaires  du  parti  donhoient 
tout  cela  pour  confiant ,  furies  lettres  qu'ils  fe 
van:oient  d'avoir  des  petfonnes  d'une  grande 
diftiuétion  qu'ils  nommoient  :  tout  cela  dé- 
termina Monleigneur  le  Dauphin ,  avec  l'a- 
grément du  Roi  ,  à  compofer  le  Mémoire 
lliivant  pour  l'envoyer  à  Rome  ;  &  il  alloit 
le  faire  au  premier  jour  ,  lorfqu'il  tomba  ma- 
lade de  la  maladie  dont  il  efl:  mort.  Cet  Ecrit 
s'eft  trouvé  parmi  les  papiers  de  fa  caflette, 
tout  de  la  propre  main  du  Prince  ,  avec  des 
renvois  &  des  ratures  qui  font  voi/  à  l'œil 
que  c'eft  fon  ouvrage.  Ce  que  fa  mort  l'a 
empêché  de  faire ,  il  a  plu  au  Roi  de  l'exé- 
cuter lui-même  ,  en  envoyant  une  copie  au- 
thentique de  l'Ecrit  à  M.  le  Cardinal  de  la 
TrimcrulUe ,  pour  être  remis  au  Pape  ,  &  en-* 
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fuite  rendu  public  à  Home  :  l'original  cîu  Mé-» 
moire  demture  entre  les  mains  du  Roi. 

Mémoire    de    Mcnfcigncur  le   Dauphin 
pour  Notre  S.  Père  le  Tape. 

J  E  n'ai  point  été  fait  Juge  du  différend  qui 
cil:  entre  M.  le  Cardinal  de  NoailUs  &  les 
Evêques  de  Luçon  ,  de  la  Rochelle  &  de  G.:p. 
Cette  qualité  ne  fauroit  jamais  m'appartenir 
en  matière  lpirirueil.\  Mais  le  Roi  m'a  chargé 
de  prendre  connoillance  de  cette  affaire  , 
pour  en  conférer  avec  plufieurs  perfonnes 
d'el'prit ,  &  bien  intentionnées ,  tant  Ecclé- 
fiaftiques  que  Laïques  ,  &  lui  rendre  compte 
des  chofes  qu'il  paroitroit  à  propos  de  faire 
pour  tâcher  de  terminer  ce  diflérend.  C'ell 
en  cette  qualité  que  j'ai  prcpofé  ,  que  Ai. 
le  Cardinal  de  Noa'ilks  feroit  remettre  à  des 
amis  communs  de  lui  &:  des  trois  Evcques  ,  des 
Mémoires  de  ce  qui  le  chcquoit  dans  les 
Mandements  de  ces  mêmes  Evêques ,  afin 
qu'ils  puilTent  expliquer  leur  vrai  fenriment , 
&  donner  lieu  à  M.  le  Cardinal  de  lever  la 
défenle  qu'il  avoit  faite  de  les  lire  ;  tout  de- 
vant le  pafTer  par  la  médiation  des  amis  com- 
muns ,  qui  auroient  été  eu  Evêques  ,  ou 
Dodeurs  ;  mais  qu'cux-.r.êmes  n'auroient  agi 
que  comine  entiiîmîîteurs ,  &  non  comme 
Tome  F.  Ce 
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^uges.  Cette  propofitlûn   eft   bien   éloignée 
de  ce  qu'on   a  avancé  ,  que  j'ai  condamnéi^ 
les  Évéques   à  réiormer  leurs   Mandemenis» 
&  à  fe  l'ouin:ttre  aux  changements  que  Ai- 
le Cardinal  de  iVoiz/V/e^  juger cit  à  propos  de 
faire.  Je  faij  trop  bien  que   M.  le  Cardinal 
de  Nouilles  n'eft  nullement  Juge  de  ces  Evé- 
ques, &  que  je  le  fuis  encore  moins  de  qui 
que  ce  (bit  en  matière  purement  Ipiritudie. 
2.  Il  eft  vrai  que  les  Evéques   de  Luçon  & 
de  la  Rochelle  doivent  écrire  une   lettre  de 
fatisfaéiion  au  Cardinal  de  NomUcs  fur  celle 
qu'ils  ont  écrite  au  Roi  :  mais  cette  lettre 
ne  doit  être  rendue  que  lorique  leCa.dinal 
fera  d'accord  de  permettre  laleûure  dei  Man- 
dements; &  le  Roi  ne  la  demande  aux  Evé- 
ques que  fur  TalTurance  du  Cardinal ,  qu'il 
agiroit  effeélivement  contre  le  Livre  du  Pore 
Quefnel.  Ce  qui   a  été   regardé   comme  une 
preuve  qu'il  ne  favorifoit  point  le  parti ,  & 
devoit  donner  lieu  aux  Evéques  de  lui  taire 
des  excufes  de  ce  qu'ils  en   avaient    dit.   3. 
Par  ce  qui  eft  dit  ci-deflus  il  paroit  que   le 
Mandement  du  Cardinal  de  Noa'-llcs  contre 
les  Evéques ,  ne  doit  point  lubfifter  ,  parce 
que  fa  révocation  eft  une  condition  eflentielle 
de  raccommodement.  4.  Il  en  eft  de  même 
de  ce  qui  regarde  le  Nouveau  Teftament  du 
Père  Quefnel.  Le  Roi  n'a  promis  la.  lettre 
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•âe  faHsfadiçn ,  ainfi  qu'on  vient  de  le  dire^ 
qut  Tur  l'alî'urance  du  Cardinal  ,  qu'il  agi- 
xoit  effedivxmcnt  contre  ce  Livre  ;  la  lup- 
'pielTion  du  Privilège  du  Roi,  £>: la  demande 
<jue  ie  Roi  a  faite  au  Pape  de  la  Conlhtu- 
*on  qui  le  condamne  ,  ibnt  des  preuves  évi- 
•dentcs  du  contraire  de  ce  qu'on  a  oie  avan- 
•cer  Tur  le  Nouveau  Teftament  de   Qiicjnd  : 
'bien-loin  que  j'aie  agi   peur   empêcher  que 
Hf .  de  Lnçon  vînt  à  la  dernière  airemblée  du 
Cilergé ,  je  n'en  ai  rien   fu  que  long-temps 
après  ce  changement.  Pour   ce  que  l'on  dit 
^e  mon  indignation  contre  les  Evêques  de 
Luçon  &  de  la  Rochelle  ,   les  lettres  de  ma 
main  que  je  leur  ai  écrites ,  &  qu'ils  auront 
gardées  fans  doute  ,  font  foi  du  contraire  : 
&  fur  ce  que  l'on  dit  que  M.  l'Archevêque 
Je  Bordeaux  ,  &  ki  autres  avec  qui  j'ai  parlé 
■de  ces  matières  ,    font  entièrement  dévoués 
au  CaKlinal  de  Nûr.i'.'cs  ,  je  fais  qu'ils  lui  ont 
tenu  têre,  6c  porté  des  prcp  fi.ions  fur  des 
chofes  qui  ne  lui  plaiîcient  aucunement.  Pour 
ce  que  Ton  publie  ,  que  je  me  déclare  hau- 
tement pour  le  parti  ;  cc^.a  n'eft  pas  plus  vrai 
que  ie  prérenda  Jugeme^n  eue  l'rn  dit  que 
j'ai  rendu  centre  les  rrcis  E'■êque^.  Il  en  efl 
de  même  de  toute  l'hi.^oire  âç  ma  converfa- 
tion   avec  le  Père  îe  Te  Hier ,  aij'fu'er  d'un 
ouvrage  fur  ie  Fe»e  Qucfnsl\Q)\Q  eil  abfo 
Cc2 
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lument  imaginée ,  &  dans  le  fait  &  dans  le 
principe.  Je  ne  lis  point  continuellement  S. 
Augujïm  ;  &  hors  fes  Conteirions  &  quelques- 
unes  de  fes  Lettres  «S:  de  fes  premiers  Ou- 
vrages,  que  j'ai  lus  il  y  a  fept  ou  huit  ans, 
je  n'ai  rien  vu  des  Ecrits  de  ce  Père  ,  ni 
fur  la  Grâce  ,  ni  fur  les  autres  matières  ,  que 
ce  qui  s'en  rencontre  dans  l'Office  de  l'EgUfe, 
On  parle  plus  vrai ,  quand  on  dit  que  je  fais 
juger  par  moi-même  de  ce  qui  s'appelle  Jan^ 
Jhnifme  ;  &  je  paiTe  cette  manière  :  mais  j'en 
nie  la  conféquence  ,  qui  eft  que  je  le  favo-» 
xiferai ,  &  j'en  tire  une  toute  oppofée.  Car 
enfin ,  quoique  je  ne  fois  pas  bien  profond 
en  Théologie ,  je  fais  que  la  Do6trine  de  Jan- 
fenius  rend  quelques  Commandements  de 
Dieu  imipolTibies  aux  jufles.  Qu'elle  établit 
une  nécelîité  d'agir  félon  la  domination  de 
la  Grâce  intérieure  ,  ou  de  la  concupifcence, 
fans  qu'il  foit  poffible  de  réfifter ,  fe  reftrei- 
gnant  à  la  feule  exemption  de  contrainte 
pour  l'aftion  ,  foit  méritoire  ou  non  ;  qu'elle 
fait  Dieu  injufte  lui-même  ;  puifque  ,  contre 
la  décifion  expreffe  du  Concile  de  Trente^ 
elle  le  fait  abandonner  le  premier  les  Juftes 
lavés  dans  le  Baptême  de  la  tâche  du  péché 
origi  ael ,  &  reconnus  liés  avec  lui  :  enforte  que 
tout  pa-donné  qu'eft  ce  péché  ,  Dieu  en  con- 
i^rve  affez  la  mémoire  pour,  en  conféquence. 
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leur  l-efufer  la  Grâce  néceflfaire  pour  pouvoir 
ne  pas  pécher  ;  ce  qui  établit  une  contra- 
didion  manifefte  en  Dieu  ,  &  va  directement 
contre  la  bonté  ôiTajuHice.  Qu'elle  détruit 
entièrement  la  liberté  &  la  coopération  de 
~rhomme  à  l'œuvre  de  fon  lalui ,  puiic|u'il 
ne  peut  réfifter  à  la  prévention  de  la  Grâce , 
ni  pour  le  commencement  de  la  foi ,  ni  pour 
chaque  ac-te  en  particulier,  loriqu'ellelui  efl 
donnée  ,  &  que  Dieu  alors  agit  en  l'homme  , 
fans  que  l'homme  y  ait  d'autre  part  que  de 
faire  volontairement  ce  qu'il  fait  néceflaire- 
ment.  Que  ce  fyftéme  réduit  la  liberté  de 
l'homme  au  ieul  volontaire  depuis  le  péché 
d'Adam ,  &  qu'il  mérite  ou  démérite  néce!- 
lairement  ;  ce  qui  ne  peut  être  un  véritable  mé- 
rite ou  démérite  devant  Dieu  toujours  infini- 
ment jufte.  Enfin  ,  qu'elle  enfeigne  que  de  tous 
les  hommes ,  Dieu  ne  veut  le  falut  que  des 
feuls  Ehis ,  &  que  Jcfus-Chrifl:  répandant  fon 
fang  n'a  prétendu  fauver  que  les  Elus.  Je 
fais  que  tout  ce  fyftême  fuppofant  en  Dieu 
de  rinjuftice  &  de  la  bizarrerie  ,  û  j'ofe  ainfi 
m'exprimer  ,  porte  l'homme  au  libertinage 
par  la  fupprelFion  de  liberté  :  je  fais  auffi 
que  les  Junfaùflcs ,  après  avoir  foutenu  hau- 
tement le  droit  de  la  véritable  Dodrine  des 
cinq  propofitions  ,  &  ayant  été  condamnés  , 
le  fgnt  rejettes  i\}f  la  qiieftion  de  fait  du  Ji« 

C  c  j 
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vre  des  Janfcmflcs  :  qu'ayant  encore  perdu 
ce  point  ,  ils  en  font  venus  à  la  luffifance  du 
filence  refpe6tueux  ,  &  que  ,  forcés  dans  ce 
retranchement  par  la  dernière  Conftitution 
de  notre  S.  Père  le  Pape ,  ils  ont  recours  à 
mille  fubiiiités  Scholailiques  ,  pour  paroitre 
fimples  Thomiftes  ;  mais  qu'ils  gardent  dans 
le  fond  tous  les  mêmes  fentiments.  Qu'ils  font 
Schifrnatiques  en  Hollande  ;  &  que  foit  qu'ils 
foutiennent  ouvertement  ia  dodrine  ,  foit 
qu'ils  fe  retranchent  fur  le  fait  ,  foit  qu'ils 
s'en  tiennent  au  filence  refpe6lueux  ,  ou  à  un 
prétendu  Thom'ifme ,  c'efl  toujours  une  cabale 
très-unie  ,  des  plus  dangereufes  qu'il  y  ait 
jamais  eue  ,  &  qu'il  y  aura  peut-être  jamais. 
Je  crois  qu'en  voilà  bien  aflez  pour  détruire 
les  foupçcns  que  l'on  a  répandus  fi  mal-à- 
propos  fur  mon  fujet  j  mais  dont  je  ne  fau- 
rois  être  que  très-alarmé  ,  puifqu'ils  font  ar- 
rivés jufques  aux  oreilles  du  Chef  de  l'Eglife. 
Je  voudrois  être  à  portée  de  les  pouvoir 
diffiper  de  moi-même  ,  &  d'expliquer  plus  au 
long  que  je  ne  fais  ici ,  ma  foumifllon  à  l'E- 
glife, mon  attachement  au  S.  Siège,  &mon 
refpe6l  filial  pour  celui  qui  le  remplit  aujour- 
d'hui. C'efl  donc  afin  qu'il  connoifTe  mes 
fentimens  que  j'ai  cru  devoir  donner  ce  Mé- 
moire ,  en  répondant  ,  article  par  article  , 
aux  cliofes  cjue  l'on  â  iivanc^^s  fu:- mon  chi' 
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pitre  ij'efpere  qu'ils  ne  demeureront  plus  dou- 
teux ,  &  que  non-ieulement  par  mes  diiccurs, 
mais  par  ma  conduite  ,  on  me  verra  luivre 
exactement  les  traces  du  Roi  mon  Grand- 
Pere ,  au  témoignage  duquel  je  puis  m'en  rap- 
porter ,  s'il  en  efl  beloin. 

Ce  qu'il  y  a  de  plaifant  dans  cette 
aflaire  ,  c'eil  qu'on  s'eil ,  au  pied  de  la 
lettre  ,  forgé  uu  fantôme  ,  afin  d'avoir 
occaiion  de  le  coir.battre.  C:;r  le  Saint 
Perc  ,  à  qui  Ton  a  coinnuiniqué  ce  IVlé- 
moire  ,  furpris  de  .voir  une  jullificatioii 
où  il  n'y  avoit  point  eu  d'accufation  , 
a  fait  dire  à  Sa  Majefté ,  qu'il  ne  favoit 
ce  que  tout  cela  vouloir  dire  •■,  que  la 
Cour  de  RoîTie  n'avoit  jamais  foupçon- 
né  Monfeigneur  le  Dauphin  d'hétéro- 
doxie 5  que  jainais  les  Janféniftes  ne  s'é- 
toient  vantés  de  la  protection  de  ce 
Prince  ,  &  qu'il  falloit  qu'il  y  eût  eu 
du  mal-entendu.  Les  Janfénijlcs  expli- 
quent ce  mal-entendu  à  leur  manière  , 
ik  prétendent ,  de  deux  chofes  l'une  : 
on  que  le  Mémoire  qui  palTe  pour  être 
de  la  main  de  M,  le  Dauphin  eft  faux  , 
&  a  été  jc::é  après  coup  dans  la  caf- 


3o8    Lr-TTEES    Historiques 
f'ette  de  ce  Prince  j  ou  que  s'il  eft  ef- 

fed:ivement  de  iui,  comme  on  prétend 
le  prouver  par  Ja  conformité  du  carac- 
tère ,  par  des  ratures  ,  renvois  ,  para- 
phes &  autres  chofès  qui  font  voir  que 
c'étoit  un  acte  encore  informe  ,  <k  qui 
en  détruifent  la  fiippofiîion  j  ils  pré- 
tendent ,  dis-je  ,  en  ce  cas  ,  que  les 
Jéfuites  avoient  prévenu  l'efprit  de  ce 
Prince  ,  &  lui  avoient  perfuadé  que 
leurs  Antagoniftes  s'étoient  donné  de 
faux  airs  auprès  du  S.  Père  fiir  iow 
chapitre ,  &  s'étoient  vantés  de  le  voir 
un  jour  à  la  tête  de  leur  parti  ,  &  que 
cette  prévention  avoit  obligé  M.  le 
Dauphin  à  donner  cette  preuve  authen- 
tique de  fa  foi  &  de  la  conformité  de 
fes  fentiments  avec  ceux  du  Pvoi  fou 
Aïeul.  Quoi  qu'il  en  foit ,  vous  pouvez 
voir  par-là  comibien  l'on  garde  ici  de 
ménagements  avec  les  Jéfuites.  Notre 
Archevêque  a  été  en  quelque  manière 
en  difgrace  ,  &  s'eft  abfenté  de  la 
Cour  ,  pour  avoir  voulu  lever  ww  peu 
le  mafque.  Cela  lui  a  fufcité  une  nuoé 
ri'einiemis  :  îémQiîis  \^^   Evêques    de 
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Gap ,  de  Liiçon  ,  de  la  Rochelle  ôc  uno 
infinitc  d'autres  qui  ont  {iiivi  le  même 
exemple  :  &  c'elt  comme  un  hydre 
dent  il  aura  bien  de  la  peine  à  tirer 
poTti ,  à  moins  qu'il  ne  fe  détermine  k 
condamner  le  Nouveau  Teftament  du 
Pcrc  Quefnel  ,  &  à  faire  toutes  les 
autres  chofes  qu'on  veut  exiger  de  lui: 
auquel  cas  il  fera  très-trifte  pour  cet 
Eminent  Prélat  de  fe  voir  obligé  à  faire 
de  force  ce  qu'il  n'a  jamais  voulu  faire 
de  bon  gré  ,  &  de  perdre  par-là  le  mé- 
rite de  toute  la  fermeté  qu'il  a  marquée 
dans  cette  occalîon.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  comment  Son  Eminence  fe  ti- 
rera d'atraires.  Au  reftc  ,  j'ai  vr.  avec 
Lien  du  plaifir  tout  ce  que  vous  me 
mandez  de  l'origine  &.  de  la  fituatioti 
é'Uirecht  \  cette  Ville  ,  à  préfent  fi  fa- 
meufe ,  5c  vers  laquelle  tous  les  vœux 
de  l'Europe  font  tournés  ,  &  qui  ell  à 
préiènt  l'objet  Ac  fes  foupirs, quoiqu'ils 
ne  tendent  pas  tous  à  un  m.éme  but  ^ 
puifque,  félon  un  Auteur  de  Hollande, 
l'Europe  ,  ou  au  moins  une  partie  ,  fou- 
pire  à  rafpedl  d'une  paix  qu'elle  vou~ 
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droit  éloigner  ,  &  que  ,  félon  une  infi- 
nité d'autres ,  cette  même  Europe  fou- 
pire  après  une  paix  qui  doit  lui  rendre 
ïe  repos  dont  elle  eit  privée  depuis  fi 
lonç- temps.  Des  vœux  auiîi  oppofés 
font  pourtant  ,  comme  je  viens  de  le 
dire  ,  tous  tournés  vers  Utrecht  ,  qui 
va  devenir  aufîî  célèbre  ,  par  la  grande 
affaire  qui  fe  traite  dans  fes  murs  ,  que 
il  elle  avoit  donné  le  jour  à  Homère, 
On  peut  dire  auffi  qu'elle  l'a  donné  à 
une  efpece  d'Homère  fémiinin  ,  puifque 
Anne -Mark  Schurman  ,  dont  vous  me 
parlez  ,  tient  fa  place  parmi  les  plus 
Savants.  Cette  longue  kyrielle  d'Evê- 
ques  n'eft  point  ennuyeufe.  On  peut 
tirer  delà  une  preuve  de  l'ancienneté  de 
la  Ville  &  de  celle  de  fa  foi.  j'admire 
le  zèle  qui  vous  faifoit  tirer  àûh.  des 
raifons  pour  convertir  les  Hérétiques. 
Il  eft  très -difficile  de  le  faire  par  la 
voie  du  raifonnement ,  &  le  Roi  en  a 
été  bien  convaincu  ,  lorfqu'il  s'eft  dé- 
terminé à  en  prendre  avec  eux  une 
plus  prompte  &  plus  sûre.  Ces  gens- 
là  font  fi  fort  fur  la  réplique ,  qu'il  n'y 
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3  pas  moyen  de  les  eiiibarralTcr ,  & 
cela  vient  du  foin  qu'on  prend  dès  leur 
enfance  de  leur  faire  lire  &  relire  la 
Bible,  lis  la  favent  prefque  toute  par 
cœur ,  &  ils  favent  fe  fervir  fi  à  propos 
des  endroits  qui  leur  font  favorables  , 
que  l'on  en  elt  tout  étourdi.  J'ai  niéiv.e 
oui  dire  ici  à  nos  Convertllfeurs ,  qu'ils 
étoicnt  fou\ent  contraints  d'in^pofer  11- 
lence  à  leurs  profelytes ,  &  de  leur  di- 
re :  ce  n'eft  plus  le  temps  de  raifonner  , 
c'eft  le  ten:,>'">  d'obéir ,  le  Roi  le  veut  ^ 
ainfi  taifez-vous ,  &C  fongez  à  vous  inf- 
truire  avec  un  cœur  &  un  efprit  docile. 
Il  étoit  bon  de  temps  en  temps  de  faire 
inter\'enir  l'autorité  royale  pour  tirer 
parti  de  ces  entêtés.  Jugez,  dans  imi 
Pays  où  vous  n'avez  pas  ce  frein  à  leur 
impofer ,  s'ils  pouvoient  vous  mener  beau 
train  ,  vous  qui ,  en  fille  bien  née,  vous 
laiiîez  conduire  aveuglément  par  notre 
bonne  Mère  l'Eglife,  fans  vous  mêler 
d'expliquer  l'Evangile, &  qui,  foumi- 
fe  aux  Conciles  ,  n'avez  garde  d'en  cri- 
tiquer les  Décrets.  Lailiez  donc  ces  gens- 
là  dans  les  erreurs  où  leur  naiiîauce  les 
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a  plongés  j  peut-être  ferions  -  nous  en- 
core plus  entêtés  qu'eux  ,  i\  nous  étions 
à  leur  place.  Nous  avons  TEglife  pour 
nous  '^  ils  ont  l'Ecriture  Sainte  ,  ou  du 
moins  prétendent  l'avoir  pour  eux  ^  &c 
après  tout  ,  il  ne  ferviroit  à  rien  de 
confondre  l'efprit ,  fi  l'on  ne  perfuadoit 
pas  le  cœur  ,  auquel  il  faut  que  Dieu 
parje.  Et  comme  les  Dragons  ne  font 
pas  de  fort  bons  interprètes  de  fa  voix, 
leurs  converfions  ont  été  fort  fuperfi- 
cielles.  Le  Roi  a  été  cep.?iîdant  obéi , 
c'étoit  ce  qu'il  vouloit ,  le  refte  s'ac- 
commodera comme  il  pourra  avec  le 
bon  Dieu.  Je  vous  prie  aufîi  de  me 
faire  un  peu  le  détail  de  ce  qui  s'ed 
palfé  à  l'aètion  de  Denain.  Je  ferai  bien 
aife  de  voir  juftifier  la  conduite  de  My- 
lord  Albcmarh  ,qui  me  paroît  un  Sei- 
gneur très-poli.  Je  l'ai  vu  ici  à  l'Opéra 
d'abord  après  fa  défaite  ,  que  je  fuis 
fort  aife  qu'on  ne  puiife  pas  lui  impu- 
ter. Cette  Aftion  a  valu  au  Maréchal 
de  V illars  le  Gouvernement  de  Pro- 
vence qu'avoit  feu  M,  le  Duc  de  Ven- 
dôme ,  &   mille  autres  bieas  dont  lei 
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Ivoi  vient  de  le  combler.  On  l'appelle 
ie  Turenne  de  nos  jours  \  &  cette  Ac- 
,tion  efface  entièrement  le  non  plus  ul- 
tra ^  &  toutes  les  autres  mauvaifes 
a\  entures  qu'on  reprochoit  à  ce  Géné- 
ral ,  &  auxquelles  le  Roi  n'a  jamais 
voulu  faire  toute  l'attention  que  les 
malveillants  auroient  fouhaité.  La  conf- 
tance  du  Roi  a  enfin  triomphé  ^  ce 
Monarque  n'a  point  voulu  fe  démentir 
fur  le  chapitre  de  M.  de  Villars.  Il  ne 
s'eft  point  rebuté  par  tous  fes  mauvais 
fuccès  ,  &  M.  le  Maréchal  de  Villars 
vient  de  jultifier  le  goût  de  ce  Monar- 
que i  tant  il  eft  vrai ,  comme  dit  le 
proverbe  ,  que  patience  &  longueur  de 
temps  font  plus  que  force  &  courage. 
Il  n  y  a  rien  de  nouveau  ici ,  Se  la 
nicilleure  nouvelle  que  je  puilie  vous 
donner  ,  c'efi  que  le  Roi  fe  porte  par- 
faitement bien  ,  de  mém-e  que  le  petit 
Dauphin  ,  dont  le  tempérament  fe  for- 
tifie tous  les  jours.  Le  voyage  que  le 
Vicomte  de  Bolingbrokc  a  fait  ici ,  y  a 
répandu  une  joie  générale.  11  eft  parti 
comblé  d'honnêtetés  êc  de  préfeiits 
Tome  r.  D  d 
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que  le  Roi  lui  a  faits  ,  &  il  a  laifTé 
une  idée  fort  avantageufe  de  fon  mé- 
rite. On  dit  qu'en  pafTant  par  Duri' 
kerque  ,  il  a  été  voir  les  Galériens  Prc- 
teflants  ^  qu'il  leur  a  fait  de  très-gran- 
des charités  ^  qu'à  fon  exemple  quantité 
d'autres  Seigneurs  Anglois  ont  fait  la 
même  chofe  ,  &  que  c'eft  de  peur 
d'exciter  trop  de  jalot;fie  parmi  les 
Forçats  ,  aulTi-bien  que  par  le  zele  in- 
difcret  de  ceux  qui  ont  fait  des  raifon- 
nements  prématurés  fur  le  chapitre  ds 
ceux  qu'ils  appellent  Confejfeurs  ,  qu'on 
a  pris  le  parti  de  les  transférer  ailleurs. 
On  l'a  fait  même  pendant  la  nuit ,  & 
avec  toutes  les  précautions  nécelîaires 
pour  empêcher  que  la  garnifon  An- 
gloife  n'en  eût  connolifauce  ,  de  peur 
que  par  trop  d'empreffement  on  ne 
vînt  encore  à  gâter  les  affaires  de  ces 
pauvres  gens  ,  &  qu'on  ne  reculât  par- 
là  leur  liberté.  Mais  c'eft  allez  parlé 
politique  pour  le  coup  s  &  il  faut  finir 
cette  Lettre  par  quelque  endroit  un 
peu  plus  réjouiifant.  L'Abbé  de  *** 
que  vous  coiinollfez  auflj-bieii  que  moi, 
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va  me  fournir  matière  par  une  aventure 
qui  vient  de  lui  arriver ,  &  fur  laquelle 
on  pourroit  faire  une  tragi-comédie  : 
car  il  ne  s'elt  pas  fallu  ,  cominc  on 
dit  ,  l'épailleur  d'un  Suilfe  que  le  pau- 
vre diable  n'ait  été  pendu  ,  même  avec 
une  double  infamie  ,  puifque  ,  comme 
vous  i'allez  voir  ,  c'étoit  fur  le  pied  de 
voleur  :  crime  dont  je  n'aurois  jamais 
cru  qu'il  dût  être  foupçonnc  :  voici  le 
fait.  II  etoit  ces  jours  palfés  à  la  Melfe 
au  petit  Saint  Antoine  ,  fort  peu  atten- 
tif apparemment  ,  puifqu'en  regardant 
de  côté  &:  d'autre  ,  il  s'apperçut  qu'il 
y  avoit  fous  un  banc  ,  un  peu  écarté , 
une  efpece  de  cadran  de  carton  ,  fur 
lequel  douze  heures  étoicnt  marquées  , 
comme  on  les  marque  ord inaire ri^iCnt , 
&;  dont  un  dez  icrvoit  d'aiguille  :  ce 
dez  étoit  pofé  fur  une  heure  ;  &  no- 
tre Abbé  diftrait  &  badin  s'avifa  ,  fans 
favoir  pourquoi,  de  fe  lever  de  fa  pla- 
ce ,  &  de  mettre  le  dez  fur  deux  heu- 
res. Une  efpece  de  plumet  le  mit  un 
moment  après  fur  trois,  l'Abbé  fur  qua- 
jtye  :  i\n  troifieme  vint  eufuite  qu.i  le  pofa 
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fur  cinq,  &  qui  dit  en  même  temps: 
bon  ,  ceci  va  bien.  L'Abbé  qui  étoit  at- 
tentif pour  voir  ce  que  ce  manège  fi- 
gnifîoit  ,  m.it  encore  le  dez  fur  fix  , 
&  dans  le  même  inftant  on  entendit 
crier  au  voleur  dans  l'Eglife  ,  &  l'on 
s'apperçut  qu'une  montre  d'or  venoit 
d'être  perdue.  L'Abbé  conduit  par  {t% 
diftratiions  ,  s'approcha  de  la  porte  , 
où  tout  le  monde  s  etoit  amalTé  pour 
arrêter  le  voleur.  On  le  tenoit  déjà  ,  & 
l'Abbé  n'eut  pas  plutôt  jette  les  yeux 
fur  lui  ,  qu'il  vit  que  c'étoit  le  plumet 
dont  je  viens  de  parler.  Mais  quelle 
fut  fa  furprife  lorfque  cet  homme  le 
regardant  avec  indignation  ,  lui  dit  : 
lâche  ,  eft-ce  ainfi  que  tu  viens  me  dé- 
livrer ?  Ces  paroles  firent  impreflioii 
fur  les  Tpeétateurs.  L'Abbé  eut  beau 
les  tourner  en  plaifanterie  ,  on  le  con. 
duifit  en  prifon  avec  Monfieur  le  plu- 
met ,  auquel  on  le  confronta  ,  &  qui 
foutint  toujours  qu'il  étoit  fon  confrè- 
re ,  fondé  fur  ce  que  ,  comme  je 
viens  de  le  dire  ,  il  favoit  le  fecret 
du  cadran  ,  &  qu'il  avoit  mis  le  dez 
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iiir  des  heures  dilférentes.  Or  il  ell 
teinps  de  vous  expliquer  le  myftere 
de  ce  cadran,  quifervoitdeboufTolcaux 
voleurs.  Le  dez  ctoit  ordinairement  fur 
douze  heures  ,  &  des  qu'il  entroit  quel- 
qu'un de  la  confrérie  ,  il  l'avançoit  d'une 
heure.  La  troupe  étoit  convenue  de  ce- 
la j  ai'ili  dès  qu'elle  étoit  fur  cinq  ou 
lix  ,  &  qu'ils  fe  fentoient  par-là  alfez 
forts  pour  tenter  aventure,  ils  rifquoient 
le  p:!quet  ,  comptant  que  cinq  ou  fÎK 
confrères  fuffifoient  pour  les  empêcher 
d'être  pris.  Cette  précaution  les  avoit 
garantis  jurques-'à^car  dès  qu'on  crioit 
Jâu  voleur  ,  leurs  camarades  ,  faifant  les 
cmpreffcs,  les  arrnclioient  de  la  main 
de  la  populace .  fous  prétexte  de  les 
vouloir  livrer  à  celle  des  Archers  ,  &c 
les  poulfoient  ainli  jufques  dans  la  rU#, 
où  ils  leur  donnoient  le  moyen  de  fe 
/àuver.  Cette  fois  ils  furent  pris  pour 
dupc3.  L'Abbé  qui  n'ctoit  nullement 
au  fait  ,  n'eut  garde  dé  fecourir  fon 
prétendu  confrère.  Celui  qui  avoit  mis 
le  dez  fur  cinq  heures  n'ofa  rifquer  le 
coup ,  &;  fw  retira  prudeinment ,  ainfi 
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Je  pauvre  plumet  ,  trompé  par  le  nu- 
méro ,  fut  la  viétime  du  petit  diver- 
tllFeinenî  que  notre  Abbé  s'étoit  don- 
né. Divertiliement  qui  penJa  lui  coû' 
ter  ,  puifque  s'il  eût  été  moins  con- 
nu ,  il  auroit  infailliblement  fubi  le 
même  fort,  &  auroit  figuré  en  même 
potence.  Je  ne  crois  pas  qu'il  lui  re- 
prenne envie  de  fe  mêler  des  affaires 
d'autrui.  11  m'a  avoué  qu'il  avoit  eu 
grand'  peur  ,  &  qu'il  auroit  eu  bien 
du  regret  de  mourir  à  fi  bon  marché, 
IMous  avons  tâché  de  lui  faire  compren- 
dre que  c'étoit  pour  le  punir  de  fes 
diftraftions  que  cette  aventure  lui  étort 
arrivée  ,  &  qu'il  devoit  la  regarder 
comme  un  avertiflement  pour  l'avenir. 
Autre  moralité  que  nous  avons  tirée 
cke  cette  aiîaire  ,  c'ell  qu'ayant  penfé 
périr  par  le  dcz  ,  il  devoit  prendre  la 
réfolution  de  n'en  plus  toucher ,  pu if^ 
qu'après  avoir  perdu  fon  argent  à  ce 
jeu  ,  il  avoit  tenu  à  peu  qu'il  n'y  eût 
encore  perdu  l'honneur  &  la  vie.  Je  ne 
fais  s'il  profitera  de  nos  avis  ^  mais  je 
fais  hkn  f^ug  fou  iiventurç  m'a  fait  ôc 
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ine  fait  même  encore  rire  toutes  les 
fois  que  j'y  penfe.  Je  ne  l'ai  apprifc 
qu'après  le  dénouement  ;,  ainfi  je  n'ai 
pas  eu  occailon  de  m'en  alarmer  ,  & 
je  n'en  ai  eu  que  l'agrément.  Nous  ap- 
pelions toujours  ce  pauvre  Abbé  ,  le 
voleur  prétendu  :  ik.  dès  qu'il  lait  la 
moindre  faute  à  l'hombre  ,  nous  le  ren- 
voyons à  foii  cadran.  Enfin  il  cft  heu- 
reux d'entendre  raillerie  ;,  car  nous  le 
faifons  tous  les  jours  enrager  là-deffus. 
Au  relie,  Madrunc  la  Duchclîc  d^A/5e 
viw'nt  enfin  de  partir  pour  s'en  rctour- 
iior  à  Ivladrid  :  elle  a  paru  s'arracher 
d'ici  avec  peine  ,  &  avec  autant  de 
chagrin  de  nous  quitter  ,  que  nous  en 
avons  de  fon  départ.  Elle  emporte  des 
préfcnts  magniliqucs  que  le  Roi  lui  a 
faits.  Je  ne  faurois  finir  cette  Lettre 
fans  vous  parler  d\m  tour  qu'une  Pay- 
faune  d'auprès  de  Crecy  a  joué  à  un 
Hulfard.  Elle  étoit  allée  vendre  une 
vache  au  marché  ,  dont  elle  avoit  eu 
douze  écus.  Le  Hullard  qui  étoit  en 
•maraude  lui  avoit  vu  toucher  l'argent  , 
&:  l'avoit  (umQ  pour  k  lui  ôter  :  wais 
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■celle-ci  qui  s'ea  étoit  doutée  ,  prit  la 
précaution  de  le  cacher  fous  un  arbre  ; 
ainfi  lorfque  le  HuJfard  l'aborda  pour 
lui  demander  la  bourfe  ,  elle  lui  ré- 
pondit qu'elle  n'avoit  rien  ,  &  il  en  fut 
convaincu  en  la  fouillant  :  cependant 
.comme  il  lui  avoit  vu  toucher  douze 
écus ,  il  la  menaça  de  la  tuer ,  fi  elle 
ne  les  lui  indiquoit  fur  le  champ.  Ainfi, 
pour  fauver  fa  vie  ,  il  fallut  déclarer 
où  étoit  le  magot.  Le  Huifard  courut 
au  lieu  marqué  ,  &  ordonna  à  la  Pay- 
fànne  de  lui  tenir  fon  cheval  pendant 
ce  temps-là.  Mais  voici  le  beau.  Cette 
Fille  n'eut  pas  plutôt  vu  le  Huifard 
occupé  à  fa  recherche  ,  que  fautant 
vite  fur  fon  cheval  &  donnant  des  deux , 
elle  courut  à  fon  Village.  Or  il  y  avoit 
fur  le  cheval  une  valife  avec  huit  cens 
louis  :  ainfi  elle  a  volé  le  voleur.  Car 
quand  le  Huifard  a  voulu  reclamer  fon 
cheval  &  fon  argent  ,  on  le  mit  en 
prifon  par-deifus  le  marché  ,  &  l'on 
a  adjugé  la  capture  à  la  pauvre  Pay- 
fanne  ,  comme  chofe  qui  lui  étoit  bien 
due,  FraiichcmsiU  elle  le  méritoit ,  6c 
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i  cette  action  de  vigueur  &  de  prudence 
mcritoit  récompenfe.  Adieu  ,  Madame  , 
j'attends  de  vos  nouvelles.  A  Paris  ce. 


--<r^-- 


LETTRE     XCIII. 

1 J. vjLE  voici ,  Madame  ,  à  portée  de 
contenter  votre  curioîitc  \  &  pour  com- 
mencer par  ce  qui  regarde  Mylord  j41- 
bcmarle  ,  voici  un  mémoire  qui  vous 
inftruira  à  fond  de  ce  qui  s'elt  palié 
à  Dcnain ,  puifque  ce  Général  y  rend 
.un  compte  très-exa6l  de  toute  fa  con- 
duite à  MM.  les  Etats-Généraux,  Tes 
Maîtres,  &c  qu'il  la  jiiftifie  par-là  plei- 
nement. M.  le  Prince  Eugène  l'avoit 
déjà  difculpé  par  les  lettres  qu'il  avoit 
écrites  là-deifus  à  leurs  Hautes  -  Puif- 
fanccs ,  &  Son  AlîefTe  a  affirmé,  pen- 
dant le  fejour  qu'Elle  a  fait  à  la  Haye  , 
tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  mémoire. 
Vous  n'avez  doue  qu  a  le  lire  ,  il  n'ciî  pas 
nécelf-iire  que  j'entre  dans  un  plus  grand 
détail  ,  ni  que  je  faffe  des  annotations 
là-delfus. 
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étant  beaucoup  plus  près ,  les  occupa  avec 
fon  Infanterie  ,  &  facilita  par-là  le  pafTage  à 
fa  Cavalerie  ,  tellement  qu'il  ne  fut  pas  pofîi-. 
ble  de  le  leur  dilputer ,  à  caufe  de  leur  rupério" 
iite;ainfi  ils  continuèrent  leur  marche  jui^ 
eues  à  leurs  vieilles  lignes.  Pendant  ce  temps 
JVlylord  Alkcmarle  avoit  fait  pofler  fon  In- 
fanterie ,   qui    confiftoit  en  dix  bataillons , 
le  long  du  retranchement ,  par  le  Comte  de 
Dohia  &  les  autres  Généraux  ;  &  fur  les  dix 
heures  M.  le  Prince  Eugène  de  Sawyc  arri- 
va avec  plufieurs  de  fes  Généraux.  Il  fut  re- 
connoître  en  perfonne  la  marche  &  les  mou-» 
vements  des  Ennemis  ,  vifita  le  retranche- 
jnent  &  la  difpofition  de  l'Infanterie  ,  &  or- 
donna enfuite  à  la  Cavalerie  de  repafler  VEf^ 
caut^  puifqu'elle  ne  pouvoit  plus  être  d'au- 
cune utilité  ,  &  que  les  Ennemis  ,  étant  paf^ 
fés  avec  toute  leur  Armée ,  avoient  invef^i 
le  retranchement  de   tous  les  côtés  de  fort 
près  ;   &  comme  ncs  dix  bataillons  ,  étant 
rangés  à  trois  hommes  de  hauteur ,  n'occu- 
poient  qu'un  grand  tiers  du  retranchement 
vers  l'aile  gauche  &  le  centre  ,  &  que  l'aile 
droite  étoit  tout'-à-fait  dégarnie  &  fans  mon- 
de ,  M.  le  Prince  Eugène  de  Savoye  fît  pafler 
ïes  fix  bataillons  Impirïaux  &  Palatins  ,  qui 
ércient  Içs  plus  à  portée  ^  étant  campés  dans 
la  nouvelle  ligne  de  communication  ,  entre 
^Han  &  Ilcnaïn  ,  qui  fç  pcilerem  à  l'ailg 
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droite  du  retranchement  ,  fcuî  k  comman- 
d,.-ment  du  Lieutenant-Général  Secqu'in  ô^des 
Géueraux-Majors le  Prince de/f(;//'/c7/2  &  Zo~ 
bel.  Cependant  l'Armée  des  Ennemis  le  rangea 
en  bataille  por^  attaquer  notre  retranchement, 
l'Infanterie  devant  &  la  Ca\  alerie  derrière. 
LaGarnilon  de  VdLnc'iennes  i'e  rangea  de  mê- 
me ,  (Se  invertit  la  droite  du  retranchement. 
Les  Ennemis  rirent  promptement  leurs  dii'po- 
fitions  pour  nous  attaquer  avant  que  nous 
pulîîons  recevoir  aucun  renfort  de  la  grande 
Armée,  ayant  commandé  pour  cet  effet  trente 
bataillons  ,  quatre-vingt  Compagnies  de  Gre- 
nadiers ,  le  piquet  de  l'Armée  ,  &  tous  leurs 
Dragons  qu'ils  avoient  fait  mettre  à  pied  , 
&  qui  formoient  la  premijre  colonne  fur 
leur  droite  ,  &  marchoient  par  les  prairies 
Je  long  de  la  rivière  ,  vers  l'aile  gauche  du 
retranchement.  Les  trente  bataillons  ,  les  qua- 
tre-vingt Compagnies  de  Gretiadieis  ,  &.  la 
piquet ,  formoient  deux  autres  colonnes  en- 
tre celle  des  Diagons  Si  les  lignes  de  com- 
munication. Ces  deux  colonnes  étoient  l'ou- 
teni;es  par  trente  autres  bataillons  ,  luivis  de 
tout  le  refte  de  leur  Cavalerie  &  Infanterie  , 
&  ce  fut  dans  cet  ordre  que  l'Ennemi  s'a- 
vança vers  notre  retranchement.  Nous  les 
canonâmes  auflî  fortement  qu'il  étoit  poiîi- 
ble  avec  nos  fix  pièces  de  canon  ,  qui  étoient 
rangées  fur  deux  batteries  au  centre  ,  .6c  l«s 
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au  Château  Catnbreris ,  pour  couvrir  le  fie* 
ge  du  Quejhoy ,  &  alors  le  corps  de  Trou-" 
pes  dont  on  vient  de  parler  lervoit  pour 
tranlporter  au  fiege  tous  les  convois  de  mu-* 
nitions  &  de  vivres.  Le  fiege  étant  fini ,  on 
réfolut  d'entreprendre  celui  de  Landrecy  ;  mais, 
comme  on  devoit  alors  paiTer  VEfcaiUon , 
on  commença  le  huitième  à  travailler  à  un 
retranchement  pour  couvrir  les  ponts  à  Dc~ 
nain  contre  les  ini'ultes  des  Ennemis.  Ce  re-l 
tranchement  fut  gardé  par  le  régiment  du! 
Prince  Héréditaire  de  ff'olfanùutei  ,  qu'on 
y  fit  camper  en  trois  pelotons.  On  fit  tra- 
vailler en  même  temps  à  une  nouvelle  ligne 
de  communication  de  Denaïn  ,  vers  Thïan  , 
pour  afiurer  le  palTage  des  convois  pour  le 
liège  de  Landrecy ,  &  pour  couvrir  le  pont 
de  comm.unication  à  Th'ian.  Le  14  on  défit 
un  des  ponts  de  pontons  à  Dena'in,  qui  fut 
envoyé ,  par  ordre  exprès  de  la  grande  Ar- 
mée ,  pour  s'en  fervir  le  17  à  la  ccmmuni 
cation  fur  la  Sambre  ,  &  l'inondation  au 
deffus  &  au-defTous  de  Landrecy  ,  afin  d'in 
veflir  la  Ville.  Le  16  le  Prince  Eugène  de 
Savoy e  pafTa  VEfcaïUon  avec  l'on  Armée  & 
toutes  les  Troupes  étrangères ,  qu'il  fit  cam- 
per ,  l'aile  droite  à  Thian  ^  &  la  gauche 
fontïiïne'au-Bo'is  ,  auprès  de  Landrecy  ;  la 
premiçre  ligne  faifant  front  vers  l'Efcailbn,  &l 

la 
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a  féconde  vers  Vuknciennes  &  le  Qucjhoyt 
Le  ij  on  fit  occuper  la  nouvelle  ligne  de 
;ominunication  entre  Dena'm  ik  Thlan  par  fix 
3atai!lons  Impériaux  &  Palatins  ,  Tous  le  corn-" 
laandeinent  du  Lieutenant  Général  Secquln , 
&  des  Majors  Généraux  le  Prince  de  Holf" 
'.ein  ik.  Zohel ,  pour  garder  la  ligne  ,  &  pour 
ïmpécher  que  les  François  ne  pulient  par  ce  côté 
feparer  le  corps  de  Dena'm  de  la  grande  Ar- 
mée. Le  même  jour  on  détacha  le  Prince 
A'Anluilt  avec  30  bataillons  &  4  elcadrona 
pour  faire  le  ficge  de  Landrecy  ;  &  comme 
parmi  ce  nombre  il  y  en  avoit  quelques-uns 
du  Corps  de  Myiord  Âlhcmarle  qui  marchoienc 
de  ce  côté  ,  ils  furent  d'abord  remplacés  ;  de 
forte  que  le  Corps  de  Dena'm  confuloit  alors 
en  dix  bataillons  &  vingt  -  trois  efcadrons , 
qui  étoient  campes  le  long  du  retranchement 
depuis  la  gauche  jufqu'à  la  droite  ,  la  Cava- 
lerie entremêlée.  Le  19  l'Armée  Françoife 
pafTa  YEfcaut  au-deiTus  &  aa-delTous  de  Cam- 
Irai ,  après  avoir  tiré  enfembie  toutes  leurs 
Troupes  de  Monch'ipreux  &  des  poiles  qui 
font  le  long  de  la  Scncette.  Elle  fe  campa  , 
l'aile  droite  au  CafleUt ,  &  la  gauche  auprès 
de  Cambrai ,  faifant  courir  le  brui:  qu'elle  vou- 
loir venir  à  une  bataille  ;  fur  quoi  le  Prince 
Eu^cnc  de  Savoye  fit  mettre  Ion  Armée  fous 
igs  armes  ,  ôc  ordonna   à  Mylord  Albemarle 
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de  fe  tenir  prêt  à  marcher  avec  fes  Troupes  f 
en  cas  qu'il  en  fût  befoin  ;  &  comme  les 
François  continuoient  leurs  mouvements  le 
20  du  côté  de  la  Sambre  ,  il  fit  ferrer  la  grande 
Armée  vers  la  gauche  ,  &  ordonna  encore 
à  Mylord  Albemarle  de  fe  tenir  prêt  à  mar- 
cher au  premier  ordre ,  comme  il  le  fit  aufli , 
quoique  l'intention  fût  de  ne  le  faire  que  dans 
la  dernière  extrémité  :  les  François  s'étant 
campés  alors  derrière  la  Selle  ,  l'aile  gauche 
à  Vielly-Couchy  ,  &  la  droite  à  S.  Martin  , 
contre  le  bois  de  Bohain ,  M.  le  Prince  Eu- 
gène de  Sdveye  fit  faire  une  ligne  depuis  la 
iburce  de  VEfcaillon  jufques  fur  la  Siimbre  , 
pour  couvrir  l'aile  gauche  ,  &  pour  ccnier- 
ver  la  communication  avec  les  Troupes  da 
fiege  ;  il  fit  occuper  cette  ligne  par  douze 
bataillons ,  &  fit  rentrer  fes  Troupes  dans 
leur  vieux  camp  ,  ordannant  à  Mylord  Al- 
hcmarlc  d'en  faire  de  même.  Ce  qui  ayant  été 
exécuté ,  &  ce  Mylord  voyant  que  l'on  ne 
renvoyoït  point  les  pontons  du  fécond  pont 
qu'on  avoit  levés  le  14,  &■  qui  avoient  été 
employés  le  17  à  Landrecy  ^  &  qu'on  avait 
promis  de  lui  renvoyer ,  fit  travailler  im- 
médiatement après  ces  mouvements  à  un  pont 
de  bois.  On  fit  commander  pour  cet  efiet 
tous  les  Charpentiers  ,  une  quantité  de  tra- 
vaillewis  ,   cinq  ou  fix  cens  honunes  peur 
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chercher  le  bois  néceffaire  dans  les  forêts  voi- 
Anes.  Ce  travail  dura  julqu'au  24  que  le  pont 
auroit  été  achevé,  fi  l'ennemi  ne  nous  avoit 
attaqué ,  &  il  ne  pouvoit  être  achevé  plu- 
tôt ,  à  caufe  que  la  rivière  étoit  fi  large  qu'on 
ne  la  pouvoit  occuper  à  moins  de  huit  pon- 
tons ,  ce  qui  demandoit  beaucoup  de  peine 
&  de  travail.  Le  23  il  arriva  encore  à  A/jr- 
ch'icnnes  un  convoi  de   Tournai  ,  elcorté  par 
tleux  bataillons  ,  auxquels  on   donna   ordre 
de  relier  à  Beaurepaire  ,  auprès  du  Brigadier 
Berckoffer ,  qui  ,  de  cette  manière  ,  eut  fiaus 
fes  ordres  fix  bataillons   &  trois  efcadrons. 
Le  Comte  A^ Âlbemark  lui  ordonna  qu'au  cas 
que  l'ennemi  eue  l'œil  fijr  Marclùennes  &  vint 
à  lui  avec  une  force  iupérieure  ,  il  eût  à  fe 
rendre  à  Mirchiennes  avec  fes  Troupes  ,  & 
à  fe  camper  entre  VEfcarpe  &  le  grand  ma- 
rais, où  il  n'y  avoit  qu'un  feul  pafTage  pour 
venir  aux  bateaux  ,  le  Prieuré  de  Hamage  fur 
la  gauche  ,  &  le  fort  de  R'foLt  à  la  droite 
étant  bien  pourvus.  Les  21,  22  &  23  l'en- 
nemi fut  continuellement  en  mouvement  du 
côté   de    la   Sambre ,  pour  nous  faire  croire 
qu'il  avoit  l'œil  fur  le  fiege  de  Landrecy^  & 
qu'il  vouloir  le  faire  lever.  Il  fit  conftruire 
des   ponts  fur  la  Sambre  ,  &   faire  des  ou- 
vertures dans  les  trouées  de  Femy  ,  comme 
s'il  avoit  voulu  y  paffer ,  &  fit  tous  les  mou» 
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vements  qui  pcuvoient  fervir  à  nous  perfua- 
cler  qu'il  vouloir  attaquer  nos  lignes  à  Lan-^ 
drecy.  Mais  il  prit  cependant  des  melures  pour 
attaquer  le  Corps  à  Denain  ,  &  pc^r  pren-, 
dre  MarcKicnnts.  Pour  cet  eôet  le  Maréchal 
de  Villars  avoit  déjà  ordonné  à  la  Garnifon 
de  Valenciennes  de  le  tenir  prête  à  marcher, 
&  le  23  à  midi  il  fit  lortir  tous  fes  HufTards 
pour  battre  l'eftrade  entre  Cambrai,  Boucha'm 
&.  la  grande  Armée.  Il  envoya  une  quan- 
tité de  partis  à  pied  &  à  cheval  fur  tous  les 
paiîages  de  ia  Selle  &  de  rZ/c.2W,  pour  em- 
pêcher que  nous  ne  puffions  être  avertis  de 
ion  deîTein.  Le  foir  à  7  heures  il  fit  avan- 
cer le  Comte  de  Coignies  avec  trente  efca-- 
drons  de  Dragons  vers  nos  lignes  de  circon- 
vallation  devant  Landrecy  ,  comme  s'il  eût 
voulu  les  attaquer  la  même  nuit  ;  mais  en 
même  temps.il  détacha  le  Marquis  de  Vieux^ 
Font ,  avec  trente  bataillons  ,  tous  les  pontons, 
nne  brigade  ce  Cavalerie  &  le  Lieutenant 
Général  é'Albergotti  ,  avec  vingt  bataillons 
&  quarante  efcadrons  pour  fcutenir.  Toute 
l'Armée  Tuivoit  ,  dont  on  avoit  envoyé  !e 
gros  bagage  à  Quintïn  &  à  Ham.  Le  Comte 
de  Brodio  couvroit  la  marche  de  l'Infante^ 
rie  avec  49  elcadrons  du  corps  de  relerve  , 
ayant  ordre  en  même  temps  d'avoir  foin 
quç  pçrfonne  ne  pût  palier  par  la  petite  ri* 
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viere  de  la  Sdk  pour  nous  avertir  de  leur 
marche.  Ce  tut  dans  cet  ordre  que  l'ennerm 
décampa  avec  précipitation  de  Ion  Cliâteau- 
Cambrefis  le  13  au  loir,  après  le  Soleil  cou- 
ché ,  &  après  qu'on  eut  battu  la  retraite. 
Il  marcha  toute  la  nuit  dans  les  plaines  ,  en- 
tre la  Selle  &  VE/caut ,  julqu'à  Neufville  fur 
\ Efcaut ,  au-deiToLib  de  Boucliain  ,  où  la  tète 
étant  arrivée  à  la  pointe  du  jour ,  on  hc  conl- 
truire  d'abord  les  ponts' pour  palTer  cotte 
rivière.  Quoique  Mylord  Albemarle  eu:  plu- 
fleurs  elpions  en  campagne  entre  ces  riviè- 
res ,  pour  veiller  lur  les  mouvements  des 
Ennemis  ,  il  ne  reçut  aucun  avis  de  cette  mar- 
che ,  loit  que  Tes  elpions  eulTent  été  arrêtés , 
ou  que  la  quantité  des  partis  les  eût  empê- 
chés de  palTer  les  rivières.  Il  ne  reçut  non 
plus  aucunes  nouvelles  de  Bouduiin  ,  quoique 
les  ponts  le  lîllent  à  NcnfvUU ,  qui  n'ell.  pas 
loin  de  là ,  &  qu'il  y  eût  entretenu  jufqu'a- 
lors  une  exade  correlpondance.  Il  avoit  mê- 
me expreflement  ordonné  aux  Habitants  de 
la  dépendance  de  Boucliain ,  d'avertir  le  Com- 
m^udant  de  cette  Place  des  moindres  rnou- 
vements  que  les  Ennemis  teroient  dans  le 
vqifinage.  Et  comme  M.  le  Prince  de  Savoyx 
ne  reçut  la  nouvelle  de  la  marche  des  En- 
nemis que  le  24  à  7  heures  du  matin,  My- 
loid  Albunajk  ne  poi^yçit  avoir  non  plus  ds 
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nouvelle  de  la  grande  Armée.  Ainfi  ce  ne  fut 
qu'entre  fcpt  6c  huit  heures  du  matin  que  le 
Général-Major  Botkmar  ,  qui  é.oit  de  jour, 
&  qui  vifitcit  le  Camp  .  lui  fit  lavoir  que 
l'Ennemi  le  taifoit  voir  «  yx  i-ene-!e-Sec.  M.y- 
lorà  Albemarle  en  donna  d'aj^^rd  cunnoiliance 
à  M.  le  Prince  de  Savoye ,  qui  lui  fit  dire 
qu'il  viendroit  bientôt  en  perlonne  auprès  de 
lui ,  ccmme  il  fit  auiii  enluite  ,  &  en  même 
temps  il  donna  le  fignai  concerté  de  fix  coups 
de  canon  ,  tant  pour  avertir  les  portes  aBou- 
charn  ,  Marchenncs  &  Saint  Amand ^  que 
peur  taire  revenir  les  ciievaux  de  la  Cavale- 
rie qui  étoient  à  la  pâture  ,  aufîl  bien  que 
ceux  de  la  grande  Armée.  Ces  chevaux  étant 
revenus  ,  Mylord  Albemarle  fit  d'abord  mon- 
ter la  Cavalerie  à  cheval.  Il  fit  pofter  le  Gé- 
néral-Major Comte  de  Croix  ,  avec  fept 
efcadrons  Impériaux,  deA^ant  l'aile  droite  du 
retranchement,  fiirMe  grand  chemin  de  Vu' 
lenclennes  ,  pour  obferver  la  Garnifon  de 
cette  Place ,  laquelle  étant  aufii  lortie  ,  com- 
mença à  fe  faire  voir  fur  la  hauteur  de  //i/r- 
tehi^e  ;  &  avec  les  autres  feize  efcadrons  il 
fortit  fur  la  plaine  ,  par  la  gauche ,  dans  l'in- 
tention de  difputer  aux  Ennemis  le  paffage 
de  Neufvllle ,  ignorant  que  leurs  ponts  étoient 
faits  ,  &  que  leurs  Troupes  y  paflbient  déjà  , 
parce  qu'ils  étoient  dans  un  fonds  où  nous 
îie  pouyions  pas  les  voir  ,  k  caufe  d'un^ç 
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hauteur  qui  étoit  entre  deux;  mais  dès  qu'il 
eut  avancé  avec  le  refte  de  fa  Cavalerie  juf- 
ques  lur  la  hauteur ,  il  trouva  qu'une  partie 
de  celle  des  Ennemis ,  mêlée  avec  l'Iniante- 
rie ,  avoit  déjà  pifTé  YEfcaut  ,  &  s'étendgit 
dans  la  plaine  vers  EJf,iudin  ;  &  comme  par 
conlequent  il  n'étoit  pas  polFibie  de  les  at- 
taquer ,  Mylord  Albemarle  fit  ranger  les  feize 
elcadrons  dont  on  vient  de  parler ,  devant 
le  retranchement  ,  avec  leur    droite    contre 
la  ligne  de  communication  entre  Dcnd'in  & 
Alarchlennes  ,  Sc  la  gauche  vers  les  prairies  , 
le  long  de  VEfc.zut,  ju'ques  à  ce  qu'on  eût 
vu  les  mouvements  des  Ennemis.  ^Iais  com- 
me ils  commencèrent  à  faire  leurs  dirpofitions 
pour  attaquer  notre  Cavalerie  avec  la  leur  , 
qui  étoit  fort  nombreufe  ,  Mylord  ht  ren- 
trer la   fienne    à  propos  dans  le  retranche- 
ment ,  fans  quoi  elle  auroit  été  bientôt  ren- 
verfée  par  la  fupériorité  des  Ennemis.   Et 
comme  il  vit  enluite  qu'ils  continuoient  leur 
marche  pour  pafler  la  ligne  de  communica- 
tion, &  fe  joindre  à  la  Garnifon  de  Valen- 
c'icnnes^  il  fit  avancer  quelques  efcadrons  hors 
du  retranchement ,  entre  les  deux   lignes  , 
défendues  de   dillanceç  en  diftances  par  des 
redoutes  &  des  gardes  qui  ne  pouvoient  être 
occupées  ni  rairurécs  autrement ,  à  caufe  da 
leur  longueur  qui  étoit  de  deux  lieues  &  dé- 
die. Mais  l'Ennemi  s'en  étant   apperçu^en 
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étant  beaucoup  plus  près ,  les  occupa  avec 
fon  Infanterie  ,  &  Tacilita  par-là  le  paffage  à 
l'a  Cavalerie  ,  tellement  qu'il  ne  fut  pas  poni- 
ble  de  le  leur  difputer ,  à  caufe  de  leur  fupério- 
lité  ;  ainfi  ils  continuèrent  leur  marche  juf- 
çues  à  leurs  vieilles  lignes.  Pendant  ce  temps  k. 
JVIylord  AlbcmarU  avoit  fait  porter  fon  In- 
fanterie ,   qui   confifloit  en  dix  bataillons , 
le  long  du  retranchement ,  par  le  Comte  de 
JDohiia  &  les  autres  Généraux  ;  &  fur  les  dix 
heures  M.  le  Prince  Eugène  de  Savoyc  arri- 
va avec  plufieurs  de  fes  Généraux.  Il  fut  re- 
connoitre  en  perfonne  la  marche  &  les  mou-^ 
vements  des  Ennemis  ,  vifita  le  retranche- 
jnent  &  la  difpofition  de  l'Infanterie  ,  &  or- 
donna enfuite  à  la  Cavalerie  de  repafler  VEf- 
cûut^  puifqu'elle  ne  pouvoit  plus  être  d'au- 
cune utilité  ,  &  que  les  Ennemis  _,  étant  paf^ 
fés  avec  toute  leur  Armée  ,  avoient  invefti 
le  retranchement  de   tous  les  côtés  de  fort 
près  ;   &  comme  ncs  dix  bataillons  ,  étant 
rangés  à  trois  hommes  de  hauteur  ,  n'occu- 
poient  qu'un  grand  tiers  du  retranchement 
vers  l'aile  gauche  &  le  centre  ,  &  que  l'aile 
droite  étoit  tout^à-fait  dégarnie  &  fans  mon- 
de ,  M.  le  Prince  Eugène  de  Savoye  fit  pafler 
les  fix  bataillons  Impériaux  &  Palatins  ,  cjui 
étoient  Içs  plus  à  portée  ^  étant  campés  dans 
1;;  nouvelle  ligne  ce  communication  ,  çntre 
Jrim  &  Hcnaln  ,  qui  fç  pcilerent  à  \[^% 
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iroir-e  du  retranchement  ,  l'eus  le  comman- 
lement  du  Lieurenant-Cér.éral  Secqu'in  ôcdes 
[jéneraux-Majorsle  Prince de//o//iV//z  &  Zo- 
hel.  Cependant  l'Armée  deb  Ennemis  fe  rangea 
;n  bataille  poiu"  attaquer  notre  retranchement, 
l'Infanterie  devant  &  la  Ca\alerie  derrière. 
LaGarnil'on  de  VjLnàennes  fe  rangea  de  mê- 
me ,  &  invertit  la  droite  du  retranchement. 
Les  Ennemis  firent  promptement  leurs  diipo- 
fitions  pour  nous  attaquer  avant  que  nous 
pulHons  recevoir  aucun  renfort  de  la  grande 
Armée ,  ayant  commandé  pour  cet  effet  trente 
bataillons  ,  quatre-vingt  Compagnies  de  Gre- 
nadiers ,  le  piquet  de  l'Armée  ,  &  tous  leurs 
Dragons  qu'ils  avoient  fait  mettre  à  pied  , 
&  qui  formoient  la  première  colonne  fur 
leur  droite  ,  &  marcholent  par  les  prairies 
Je  long  de  la  rivière  ,  vers  l'aile  gauche  du 
retranchement.  Les  trente  bataillons  ,  les  qua- 
tre-vingt Compagnies  de  Grenadieis  ,  &  la 
piquet ,  formoient  deux  autres  colonnes  en- 
tre celle  des  Diagons  &:  les  lignes  de  com- 
munication. Ces  deux  colonnes  étoient  fou- 
tenues  par  trente  autres  bataillons  ,  luivis  de 
tout  le  rell;e  de  leur  Cavalerie  &.  Infanterie  , 
&  ce  fut  dans  cet  ordre  que  l'Ennemi  s'a- 
vança vers  notre  retranchement.  Nous  les 
canonâmes  aufll  fortement  qu'il  étoit  poiFi- 
ble  avec  nos  fix  pièces  de  canon  ,  qui  étoient 
rangées  fur  deux  batteries  au  centre  ,  &,  ks 
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Ennemis  nous  en  firent  autant  avec  quelques 
pièces  qu'ils  avoient  devant  leur  aile  droite 
l'ur  la  hauteur.  Mylord  Albemarh  donnoit 
connoifTance  de  temps  en  temps  de  toutes 
les  manœuvres  des  Ennemis  û  M.  le  Prince 
Eugène  de  Savoye ,  qui  le  trouva  jufques  à 
la  fin  de  l'autre  côté  de  VEfcaut ,  lur  la  re- 
doute ,  dans  le  retranchement  qui  couvroit 
le  point  ,  d'où  il  pouvoit  tout  voir.  En  fai- 
fant  donner  cet  avis  à  Son  Altefle  Sérénil- 
fime  ,  Mylord  le  fit  prier  de  lui  envoyer  l'es 
ordres  ,  &  ce  Prince  lui  ayant  fait  dire  à 
plufieurs  reprifes  ,  qu'on  devoir  garderie  pof- 
te  ,  &  le  foutenir  le  plus  long-temps  qu'il 
feroit  poffible  ,  taifant  même  avancer  de  l'Jii- 
fanterie  de  la  grande  Armée  pour  nous  fe- 
counr ,  le  Comte  à'Albemarle  fit  tous  les  pré- 
paratifs polîibles  pour  bien  recevoir  l'Enne- 
ini  ,  failant  boucher  les  trois  ouvertures  né- 
celTaires  qui  étoient  dans  le  retranchement 
pour  entrer  &  Ibrtir  ,  &  pour  avoir  la  com- 
munication avec  Bouchain  &  Marchiennes  •, 
&  voyant  que  la  plus  grande  force  des  En- 
nemis vouloit  pénétrer  au  centre  du  retan- 
chement ,  il  envoya  ordre  au  Comte  de  Doh- 
na  ,  en  cas  que  l'Ennemi  le  forçât ,  de  fe  jetter 
de  ce  côté-là  avec  fon  Infanterie  pour  les 
attaquer  en  flanc  ,  &  pour  les  repoufier  de 
cette  manière.  Il  le  fit  aulll  eniuite  ,  mais  fans 
que  ce  mouvement  eût  fon  effet ,  parce  que 
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nnemls  s'étant  approchés  du  retranche- 
:  avec  beaucoup  de  vîtêlfe  &  en  bon  or- 
,  julques  fous  ia  nioulqueterie ,  ils  l'arta- 
juerent  vigoureufement  à  une  heure  après 
nidi.  La  première  colonne  de  l.ur  Infante- 
ie  fe  jetta  fur  la  redoute  ,  dans  laquelle  le 
ilégiment  de  Wdderen  étoit  pcflé  ,  &.  fur 
'ouverture  à  côté  qui  étoit  bouchée  ,  ce  qui 
hoit  le  grand  chemin  de  Murchiennes  &  le 
paiTage  des  convois.  Les  nôtres  les  reçurent 
aA'ec  un  grand  feu  par  pelotons  ;  mais  les 
dernières  de  leurs  colonnes  ayant  poulie  les 
premières  jufques  fur  le  parapet  du  retran- 
chement, qui  n'étoit  de  ce  côté  que  do  pierre 
&  de  grès  ,  le  terrein  étant  tout-à-fait  pier- 
reux ,  il  fe  bouleverfa  &  remplit  le  folTé.  Les 
Ennemis  pénétrèrent  d'abord  dans  le  retran- 
chement ,  &  repouflerent  nos  gens  avec  la 
bayonnette  au  bout  du  fufil  ;  fur  quoi  ils 
abandonnèrent  le  retranchement  de  tous  cô- 
tés ,  prenant  la  fuite ,  partie  vers  le  pont  de 
pontons ,  &  partie  vers  le  moulin  à  eau. 

Alylord  Albemark  fit  tout  fon  poffible  de 
même  que  les  autres  Généraux  pour  rallier 
ceux  du  centre ,  l'aile  gauche  où  étoient  les 
Comtes  àtDohna  &  de  Najfau-Woud^nbourg  , 
étant  occupée  par  les  Ennemis  ,  &  féparée 
des  autres  Troupes  :  mais  tout  fut  inutile. 
Ce  que  voyant  Mylord  Albemarle ,  il  tâcha 
de  mener  quelques  Régiments  de  la  droite  a«i 
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ViiJage  de  Deruïin ,  pour  les  poiler  entre  1: 
mailons  &  l'Abbaye ,  afin  d'arrêter  Icb  E;i-» 
nemis.  Mais  quand  il  y  tut  luivi ,  il  fe  trouva 
preique  leul  entre  les  Ennemis  ;  &  dans  le 
temps  qu'il  étoit  occupé /à  faire  un  dernier' 
citortpour  rallier  les  débris  devant  le  pont,  ' 
il  fut  pris  prifonnier  par  les  Ennemie,  &  ■ 
mené  peu  après  à  Valenc'iennes.  Une  partie 
de  l'Infanterie  le  précipita  dans  la  rivière,  par- 
tie fijt  tuée  par  les  Ennemis ,  deux  mille  quatre- 
vingt  turent  faits  priionnïers  ,  &  le  refte 
des  débris ,  au  nombre  de  quatre  mille  quatre- 
vingt  ,  s'étant  fauve ,  revint  enfuite  à  la  grande 
Armée.  Parmi  le  nombre  des  noyés  (<:.  trou- 
vèrent le  Lieutenant-Général  Comte  de  Doh~ 
a<j,  &  le  Général-Major  Comte  de  Najfau' 
ffoudenbourg,  qui  ont  été  fort  regrettés;  parmi 
les  prifonniers  le  Lieutenant-Général  5a"^2///z  , 
les  Généraux-Majors  Princes  de  Holjlcin  , 
é'Alherg  &  Zobel  ;  les  Colonels  Comtes  de 
la  Lippe ,  Ttngnagel ,  Cavanac ,  Spueri  &  Grcck  ; 
les  Lieutenants  -  Colonels  Donnclly  ,  Hcrfs- 
Haufen ,  Keuske  ,  Brukel ,  Aiunrâk  &  Els  ; 
ôcles  Majors  if^inkel  j  Fabrits  ^  Bulomo  ,  Till\ 
&  Moor  ;  quarante-quatre  Capitaines-,  cent 
neuf  Lieutenants  &  Enfeignes  ,  cinquante-huit 
Cavaliers  de  la  garde  ,  quatre  Aides  de  Camp , 
&  Je  Commis  de  l'Artillerie  Taurin.is. 
■M.  le  PriiîCî  Eu^c/ii:  de  Savoye  avoit  fait 


ET    Gala  N' TE  S.        537 

>^.-3."cer  quatorze  bataillons  jufqucs  fur  le 
)ord  de  YEJcaiu  y  où  ils  étoient  rangés  prêts 
i  {afTer  :  mais  ili  ne  le  purent  faire  à  temps  , 
)aice  que  le  pont  qui  étoit  rcflé  ^  l'autre 
lyant  été  mené  quelques  jours  auparavant  , 
jar  ordre  exprès  ,  à  la  grande  Armée  ,  fe 
:rouva  embarralîé  par  la  Cavalerie  &  le  ba- 
jage  ,  6c  fe  calla  même  enfuite  malheureufe- 
■nent ,  le  pont  de  bois  n'étant  pas  encore 
ichevé  ;  ainfi  ces  Troupes  ne  pouvoient 
.'ervir  que  pour  favorifer  la  retraite  des  dé- 
3rib  qui  s'etoient  attroupés  au  pont.  L'Ar- 
3iée  des  Ennemis  confiftcit  en  cent  trente- 
crois  bataillons  &  deux  cens  cinquante  ef- 
radrons,  &.  fe  campa,  après  cette  adion  , 
avec  l'aile  gauche  ,  fur  la  hauteur  de  Hur- 
'.ehife ,  le  centre  à  Effaud'm  ,  &  l'aile  droite 
plub  loin  que  Bouchain ,  à  Marque.  La  pre- 
.niore  ligne  faifoit  front  vers  VEfcaut  ,  ÔC 
la  féconde  vers  VEfcurpe. 

.  Voilà ,  Madame  ,  la  relation  que  vous 
m'avez  demandée ,  elle  eft  un  peu  longue 
pour  être  inférée  dans  une  Lettre  ,  8c 
vous  la  trouveriez  peut-être  ennuyeufe  , 
fi  lintérét  que  vous  me  paroilFez  pren- 
dre à  Mylord  Albemarle  ne  vous  donnoit 
de  la  curiofite  fur  fon  chapitre.  Je  ne 
doute  point  qu'il  ne  fait ,  api  es  cette  lec- 
Tome  V.  Ff 
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ture,  aiifTi  pleinement  juftitie  dans  votre 
efprit,  qu'il  l'a  été  d'abord  dans  celui  de 
l'État  &  du  Public.  Il  eft  à  préfent  à  la 
Haji  avec  Mylady  Ton  époufe  ,  dont  il 
eft  toujours  auffi  amoureux  qu'il  l'étoit 
avant  fon  mariage  ,  dont  la  date  eft  ce- 
pendant de  près  de  douze  ans.  Malgré  le 
mauvais  ufage  que  la  dépravation  du  fie- 
cle  a  établi ,  il  ne  lui  a  point  donné  de 
concurrente  ni  de  coadjutrice ,  &  il  l'ai- 
me avec  tant  d'ardeur  que  lorfqu'elle  a 
été  en  couches  à  Tournay ,  dont  il  eft 
Gouverneur ,  toutes  les  cloches  ont  été 
muettes  pendant  quinze  jours  ,  comme 
elles  le  font  en  France  à  la  fin  de  la  Se- 
maine Sainte.  Cela  s'appelle  être  bon 
mari  &  poulfer  la  tendrclfe  conjugale 
aufuprême  degré.  Mais  c'eft  afTez  parlé 
de  ce  Mylord^  j'ai  encore  bien  des  cho- 
ies  à  vous  dire  ,  &  il  faut  que  chacun 
ait  fon  tour. 

Voilà  donc  déjà,  Madame,  un  arti 
cle  vuidé  \  il  faut  en  veinr  au  Congrès , 
puifque  je  ne  fuis  venue  ici  que  pour 
vous  en  dire  des  nouvelles.  C'eft  la  Rei- 
ne de  la  Grande-Bretagne  qui  l'a  couvo- 


ET  Galantes.  335» 
1V.C  par  la  Lettre  circulaire  qu'elle  a 
:crite  là  -  dellus  aux  Alliés,  &  dont 
:i  la  copie. 


i  ','1 


Littre  circulaire  de  Sa  MajeJJé  la  Reine 
de   la   Grande-Bretagne. 

JLjE  Roi  Très  -  Chrétien  nous  ayant  té- 
moigné le  defir  qu'il  a^de  voir  rétablir  la 
tranquillité  dans  l'Europe  par  une  Paix  sûre 
&  honorable  pour  nous  &  pour  tous  nos 
Hauts  Alliés  ,  &  ayant  fait  quelques  offres 
pour  nous  difpofer  à  ouvrir  les  Conférences 
a  cette  fin ,  lefquelles  offres  ont  été  commu- 
niquées à  tous  lefdits  Alliés  ;  &  les  Etats- 
Généraux  ayant  là-deffus  déclaré  qu'ils  font 
portés  &  prêts  à  entrer  en  négociation  d'une 
Paixibonnc  &  générale,  &  à  le  joindre  à 
nous  pour  convier  les  Puiffances  engagées 
avec  nous  dans  la  préfente  Guerre ,  d'en- 
voyer leurs  Minières  &  Plénipotentiaires  au 
Congrès  :  le  lieu  &  le  temps  duquel  Congrès 
ayant  été  concertés  avec  le  Miniftre  des  Etats- 
Généraux  ,  nous  avons  cru  qu'il  étoit  nécef- 
faire  de  vous  faire  part  lans  perdre  de  temps , 
que  nous  fommes  tombés  d'accord  de  fixer 
l'ouverture  dudit  Congrès  au  12  de  Janvier 
prochain  (  nouveau  ftile  )  à  la  Ville  d'i/- 

Ffz 
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trech.  Comme  nous  n'avons  en  vus  que  d* 
mettre  fin  à  cette  Guerre  par  une  Paix 
folide ,  &  dans  laquelle  chaque  Allié  puiiTe 
trouver  la  l'atisfaftion  raifonnable,  nous  ne 
doutons  point  que  vous  ne  loyez  également 
portés  à  contribuer  à  l'avancement  d'un  def- 
l'ein  fi  pieux  &  fi  falutaire.  C'eft  pourquoi 
nous  vous  prions  d'envoyer  au  plutôt  les 
Miniftres  que  vous  choifir  ezpour  cet  ef?3t , 
afin  qu'ils  puifient  arriver  à  ladite  Ville  d'6'- 
treckt  au  temps  ci-defTus  marqué.  Nous  cro- 
yons auiîi  qu'il  efl  à  propos  de  vous  don- 
ner avis  ,  que  nous  avons  réfolu  ,  de  con- 
cert avec  les  Etats -Généraux  ,  d'envoyer 
nos  Miniftres  au  Congrès  ,  en  qualité  feule- 
ment de  Miniftres  Plénipotentiaires  ,  &  qu'ils 
ne  prendront  le  caraftere  d'Ambaftadeurs 
que  le  jour  de  la  fignature  de  la  PaLx ,  afin 
d'éviter  le  plus  qu'il  fera  pofiîble  l'embarras 
des  cérémonies  &  les  longueurs  qui  en  pour- 
roient  naître. 

Vous  favez  fans  doute  ,  Madame,  que 
les  propofitions  ou  ouvertures  de  Paix 
que  le  Roi  a  fait  faire  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  cette  lettr^î ,  font  les  fept  Articles 
préliminaires  donnés  &  fignés  ^Londres 
par  M.  Mefnas^er  :  favoir ,  que  Sa  IVh- 
jefté  Très- Chrétienne  voulant  conrri- 
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huer  de  tout  fon  pouvoir  au  rétablilfc- 
iircnt  de  la  Paix  générale ,  Elle  déclare  : 

L 

Qu'elle  reconnoUrc  la  Reine  de  U  Grande-, 
Bretagne  en  Cette  qu,zUu  ,  comme  aujji  Li  Su^-' 
ctjficn  de  cette    Couronne  félon   l'ctdblijfement 
fiej'ent, 

I  I. 

Qu'elle  confentlra  volontiers  &  de  bonne  foi 
qu  'or:  prenne  toutes  les  me  jures  juftes  &  raijon- 
tublcs  pour  empêcher  que  les  Couronnes  de 
France  &  t^'Elpagne  ne  foierrf  jamais  reunies 
en  la  pcrfcnne  a'un  menu.  Prince  :  Sa  Majejlé 
étant  perfuadée  qu'une  PuiJJl:nce  fi  excéjjive 
ferait  contraire  au  bien  &  au  repos  de  l'Europe. 
I  I  I. 

L'intention  du  Roi  ejî  que  tous  les  Princes 
&  Etats  engagés  dans  celte  Guerre  ,  fans  au- 
cune exception  ^  trouvent  une  fatisfatélon  rai- 
fonnable  dans  le  Traité  de  Paix  qui  fe  fera  , 
&  que  le  Commerce  foit  rétabli  &  maintenu  à 
l'avenir  à  l'avantage  de  la  Grande-Bretagne  , 
de  la  Hollande  6*  des  autres  Nations  qui  ont 
accoutumé  de  trafiquer. 

IV. 

Comme  le  Roi  veut  aiij/^  maintenir  exaEîement 
Vobfervation  de  la  Paix  j  lorfquelle  aura  été 
pondus  ;  6'  l'objet  que  U  Roi  je  propofe  ^itaiil 

FV3 
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d'ajfurer  les  frontières  de  [on  Royaume  ,  fans 
inquiéter  en  quelque  manière  que  ce  fait  les  Etats 
de  fes  vo'ifins  :  Sa  Aîajejlé  promet  de  confen- 
tir ,  par  le  Traité  qui  jera  conclu  ,  que  les  Hol- 
\z.nào'\s  foient  mis  en  poffejjion  des  Places  for-' 
tes  qui  y  feront  fpéc'ifiées  dans  les  Pays-Bas  ; 
qui  ferviront  à  l'avenir  de  barrière  pour  ajfu" 
rer  le  repos  de  la  Hollande  contre  toutes  fortes 
d'entreprifes  du  côté  de  la  France. 
V. 

Le  Roi  confent  auffi  qu'on  en  forme  une 
sure  6*  convenable  pour  l'Empire  &  pour  la 
Maifon  ^'Autriche. 

VI. 

Quoique  Dunkerque  ait  coûté  au  Roi  de 
très  -  grojfes  fommes  ,  tant  pour  l'acquérir  quç 
pour  la  forûfier  ,  &  qu'il  fait  néceffaire  de  faire 
encore  une  dépenfe  confidirable  pour  en  rafer  les 
ouvrages  ;  Sa  Majeflé  veut  bien  cependant  s'en-* 
piger  à  les  faire  démolir  immédiatement  nprh 
la  conclufion  de  la  Paix  ,  à  condition  qu'on  lui 
donnera  un  équivalent  pour  les  fortifications  4 
fa  fatisfaElioii.  Et  comme  V Angleterre  ne  peut 
pas  fournir  cet  équivalent ,  le  difcujfwn  en  fera 
rem'fe  aux  Conférences  qui  fe  tiendront  poitf 
la  Nézociatian  de  la  Paix. 

VIL 

Lorfque  les  Conférences  pour  les  négociations 
di  U  Paix  feront  formes  ,  on  y  difcutcm  </i? 
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ï'onne  foi  &  à  i'dtniable  toutes  les  prétentions 
'  if  s  Princes  &  Etats  engages  dans  la  pré  fente 
jucrre  ^  &  on  ne  négligera  rien  pour  les  régler 
S*  terminer  à  la  fatisfaélion  des  Parties  intérejfees. 

C'a  été ,  Madame  ,  fur  ces  préliminai- 
res que  les  premiers  fondements  de  la 
Paix  ont  été  jettes  ,  ou  du  moins  c'eft 
Jà-delfus  qu'on  s'clt  alFcmblé  pour  y  tra- 
vailler. Quoique  le  iz  Janvier  17 12.  eût 
été  marqué  pour  cette  affeinblée  ,  l'ou- 
verture ne  s'en  eft  pourtant  faite  que  le 
30  du  même  mois ,  quelques  incidents 
ayant  reculé  la  chofe.  C'eli  dans  la  Mai- 
fon  de  Ville  qu'elle  fe  tient.  Il  y  a  une 
grande  falle  très-propre  pour  cela  ,  dans 
laquelle  on  peut  entrer  par  plufieurs  en- 
droits ,  afin  d'éviter  les  cas  qui  pour- 
roient  arriver  fur  la  préféance.  Toutes 
les  places  y  font  égales  ^  il  n'y  a  ni  haut 
ïii  bas  bout ,  &  chacun  i'aflied  à  l'en- 
droit où  il  fe  trouve.  On  a  miême  fait 
ôter ,  par  l'avis  de  M.  le  Maréchal  A'Hu- 
xelks ,  le  màroir  &  la  cheminée  ,  dont 
la  proximité  auroit  pu  marquer  la  place 
d'honneur.  A  l'un  des  bouts  de  cette  fal- 
le ,  il  y  en  a  une  où  les  MiniUres  Alliés 
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s'aifemblent  en  leur  particulier  3  &  à 
l'autre  bout  il  y  en  a  une  autre  pour  les 
Mniiftres  François.  Ainfi  les  uns  &  les 
autres  entrent  par  leurs  appartementis  jjï 
dans  la  grande  fallc  où  fe  tient  l'Aliëm- 
blée  générale  j  &  ces  appartements  ont 
aulîi  différentes  iffues  ,  par  où  ces  diffé- 
rens  Miniilres  entrent  dans  i'Hôtel-de- 
Ville ,  dont  la  fituatioii  efi  très-commo- 
de. Voici  le  Règlement  que  les  Piénipo-   j. 
tentiaires  ont  fait  entr'eux  pour  préve-    ^ 
nir  les  incidents  entre  les  Cochers  &' 
les  autres  Domeftiques. 

RÈGLEMENT  fait  par  les  Plénipoten' 
t! aires  ,  touckant:  f ordre  quon  doit 
obferver  pendant  la  tenue  du  Congres* 


h 


L, 


I. 


'ES  Plénipotentiaires  viendront  au  Con- 
grès ,  chacun  dans  un  caroffe  à  deux  chevaux 
&  peu  de  fuite.  Ils  entreront  dans  la  Mai-  - 
ion  de  Ville  par  la  porte  qui  conduit  à  leur 
appartement  ,  dont  ils  font  convenus  pour 
leur  commodité  ;  &  pour  éviter  toute  contef- 
tation  entre  les  Cochers ,  ils  rangeront  leurs 
caroiTes  par  où  leurs  Maîtres  feront  entres. 


ï 
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II. 

Toutes  les  conférences  fe  tiendront  fans 
rérémon'e  ;  enforte  que  les  Plénipotentiaires 
'a/Tiéront  du  côté  de  leur  entrée  dans  la 
aile ,  où  il  n'y  aura  ni  haut  ni  bas  bout  : 
nais  ils  feront  tous  enfemble  indiftinélement 
k  péle-méle. 

I  I  I. 

On  empêchera  les  querelles  de  part  & 
l'autre  entre  'es  Cochers  &  bas  domeftiques, 
luxquels  il  fera  même  ordonné  de  fe  traiter 
Se  recevoir  réciproquement  avec  douceur  & 
ïonhêteté  ,  &  d'être  difpofés  à  fe  rendre 
Tiutuellement  toutes  fortes  de  fecours  &  de 
'er>ices  en  toute  occafion. 
I  V. 

Lorfque  deux  caroffes  fe  rencontreront 
:3ans  des  endroits  trop  étroits  pt.iir  y  paJTer 
'un  &  l'autre  en  même  temps  ,  loin  de  diA 
puîer  à  qui  prendra  le  delTuf  ,  ou  à  qui  pa^ 
fera  le  premier  ,  &  de  caufer  ainfi  aucun 
embarras  ,  les  Cochers  feront  obligés  au  con- 
traire d'ouvrir  &  de  faciliter  réciproquement 
le  paflage  autant  qu'il  leur  fera  pcflîble;  & 
celui  qui  aura  été  averti  le  premier  de  'a 
dilpute  ,  s'arrêtera  &  fera  place  à  l'autre  , 
s'il  paroît  qu'il  le  puiffe  faire  plus  facilement 
de  Ion  côté. 

V. 

Dans  les   promenades  ,  tant  dehors  que 
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dedans  la   Ville  ,  on  obfervera  la  coutume 
établie   entre   ceux  qui  s'y   rencontrent   ai 
conferver  la  droite  chacun  de  ibn  côté,  auifi 
bien  que  dans  les  rues  &  dans  les  chemins i, 
publics ,  &  généralement  où  tout  cela  fe  pour-k; 
ra  commodément ,  lans  la  moindre  contefla-  k 
îion  ni  aucune  affedation  de  préféance. 
V  T. 

Les  Pages ,  les  Valets  de  pied  ,  &  géné- 
ralement tous  les  Gens  de  livrée ,  ne  porte-  i 
ront  ni  bâton  ,  ni  armes  ,  comme  épées  ,  cou- 
teaux ,  piflolets  de  poche  ,  ou  autres,  de  quel- 
que efpece  que  ce  puiiïe  être  ,  cachés  ou  dé-  fe 
couverts ,  tant  dans  la  Ville  que  dans  les  pro-  ^ 
menades.  Au  furplus  ,  il  fera  défendu  à  tous  |e 
les  Domeiliques   de  fortir  la  nuit  après  dix 
heures  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  l'ordre  m 
exprès  ou  pour  le  fervice  de  leurs  Maîtres,  jc 
de  forte  qu'on  ne  puifTe  autrement  trouver  [ 
aucun  hors  de  la  maifon  à  des  heures  indues,  m 
Et    ceux  qui   contreviendront  feront  punis 
févérement ,  &  châtiés  fur  le  champ. 
VII. 

Lorfque  quelque  Domeflique  des  Pléni- 
potentiaires aura  été  convaincu  de  quelques 
crimes  capables  de  troubler  la  tranquillité 
publique  ,  le  Plénipotentiaire  à  qui  il  appar 
tiendra  ,  renoncera  à  fon  droit  de  punir  lui- 
îuême;  &  en  fe  dépouillant  de  toute  protec- 
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on  ou  privilège  ,  fera  enforte  qu'il  foit  re- 
.  lis  entre  les  mains  du  Juge  ordinaire  du 
eu  où  le  délit  aura  été  commis  ,  loit  à  la 
'^ille  ou  ailleurs  ,  &  demandera  même  qu'il 
jit  procédé  contre  le  coupable  fuivant  les  loix 
tablies.  Et  fi  dans  le  même  cas  l'Officier 
riminel ,  appelle  vulgairement  S.hout ,  ar- 
êtoit  quelqu'un  en  flagrant  délit  ,  foit  par 
ai-même  ,  foit  par  f.^s  Officiers  ou  autres  , 
I  leur  fera  permis  de  s'en  laifir  ,  &  même 
le  les  mettre  en  prifon, quoiqu'il  les  recon- 
loifTe  pour  être  Doniî;ftiques,  ou  de  la  fuite 
le  quelques  Plénipotentiaires  ,  jufques  à  ce 
ju'ils  en  puiflent  avertir  leur  Maitre.  Ce 
ju'ils  feront  obligés  de  faire  auffi-tôt  &  fans 
lucun  retardement.  Le  même  le  fera  ,  à  quoi 
e  Schoiit  eft  auffi  requis  ,  en  cas  qu'on  trouve 
juelqu'un  defdits  Domeftiques  de  nuit  dans 
es  cabarets ,  ou  lieux  fufpecb  ;  après  quoi  , 
:e  que  le  Plénipotentiaire  ordonnera  ,  fera 
3on6luellement  exécuté  ,  foit  qu'il  defire 
p'on  retienne  fon  Domeftique  dans  le^  pri- 
ions ,  ou  qu'on  le  relâche. 
VIII. 
Si  quelque  Domeflique  de  Plénipotentiaire 
Faifoit  infulte  ou  querelle  à  quelque  Domef- 
tique  d'un  autre  Plénipotentiaire ,  l'agrefleur 
fera  auffi-tôt  remis  au  pouvoir  du  Alaitre  de 
celui  qui  auxa  été  iifulté  ou  attaqué ,  &  U- 
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en  fera  juftice  comme  il  le  jugera  à  proposi. 

Tous  les  Plénipotentiaires  feront  défendre 
très-févérement  â^ieurs^omelliques  ,  tant 
Gentilshommes  qu'autres ,  d'avoir  entre  eux 
aucunes  querelles  ni  démêlés  ;  &  s'il  s'en 
trouvoit ,  nonobftant  ces  defenfes  ,  quelqu'un 
qui  fut  û  hardi  de  fe  mettre  en  Qtat  d'en 
fortir  par  la  voie  des  armes ,  il  fera  à  Tin- 
tant chaffé  de  la  maifon  du  Plénipotentiaire, 
&  même  de  la  Ville ,  fans  aucun  égard  à 
ce  qu'il  pourroit  alléguer  pour  excufe ,  foit 
de  l'excès  de  l'affront  qu'il  auroit  reçu,  ou 
"de  ce  qu'il  auroit  été  attaqué  le  premier ,  & 
il  fera  même  obligé  de  répondre  fur  la  plainte 
qui  en  pourra  être  faite  devant  le  Tribunal 
de  fon  Maitre  naturel ,  où  il  en  fera  puni 
félon  les  loix. 

X. 

Les  Maîtres  de  côté  &  d'autre  s*entre-pro- 
mettent  de  ne  point  recevoir  dans  leur  fer- 
vice  aucun  Domeftique  qui  aura  été  chalfc 
par  fen  Maître. 

XI. 

Si  quelque  Maître  fouhaite  de  faire  punir 
quelqu'un  de  fes  Valets  par  la  prifon ,  le 
Magiftrat  fera  prié  de  le  mettre  pour  un 
temps  en  la  prifon  de  la  Ville  aux  dépens  du 
Miniftre. 

X\l 
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XII. 

On  eft  d'accord  que  les  carofles  fe  ran- 
geront devant  la  Maii'on  de  Ville  félon  qu'Us 
arriveront ,  laiffant  toujours  alTez  de  place 
pour  que  ceux  qui  fuirent  puifient  commodé- 
ment aborder  &  fe  ranger  enfuite ,  enforte 
qu'il  refte  un  pafTage  lufHfant  entre  les  ca- 
rofles &  la  maifcn. 

XIII. 

Tout  ce  que  delTus ,  dont  on  eft  conve- 
nu d'un  commun  accord  pour  la  police  & 
le  bon  ordre  de  cette  Aflemblée ,  ne  pourra 
être  allégué  pour  exemple  ,  ni  tirer  à  con- 
féquence  en  aucun  autre  lieu ,  temps  ,  ou 
conjonfture  différente  ,  &  perfonne  n'en 
pourra  prendre  avantage  ,  non  plus  qu'en 
recevoir  préjudice  en  aucune  autre  occa- 
fion. Fait  à  Utrecht\Q^^  Janvier  1712. 

Toutes  ces  fages  précautions  n'ont 
pas  empêché  qu'il  ne  Ibit  arrivé  des  in- 
cidents ,  &  le  démêlé  des  DomeftiqueJ 
de  M.  le  Comte  de  Rechteren  avec  ceux 
de  M.  Mefnager  ,  a  eu  des  fuites  plus 
férieufes  qu'il  n'auroit  dû  naturellement^ 
car  la  chofe  auroit  pu  être  aifoupie  dès 
le  commencement ,  s'il  n'y  avoit  pas  eu 
du  mal  entendu  ,  éc  que  refprit  de  àM- 

Tome  V.  G  g 
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corde  ne  fe  fût  fervi  de  cette  occafîon 
pour  troubler  les  Conférences  ,  &  re- 
culer par- là  la  Paix.  M.  le  Comte  de 
Rechteren  eft  un  des  Plénipotentiaires 
des  Etats-Généraux  ,  Député  au  Con- 
gres pour  !a  Province  de  Gueldres ,  uii 
très-^rand  Seigneur  par  fa  nailFance  9 
pr;r  Ïqs  biens ,  fon  rang  &  fes  alliances  j 
car  il  a  époufé  une  PrincefTe.  Il  eft  très- 
diiHngué  auffi   par  fon  mérite  perfon- 
nel.  Ce  Seigneur  fut  averti  par  quel- 
ques-uns de  Ïqs  Domeftiques  ,  que  le 
jour  que  l'on  avoit  reçu  la  nouvelle  de 
la  défaite   du    Camp   de  Denain  ,  les 
gens  de  M.  Mefnager  leur  avoient  fait 
des  fignes  infultants.  M.  de  Rechteren 
voulant  favoir  fi  les  fignes  étoient  faits 
à  delfein  ,  &  s'ils  avoient  été  faits  di- 
rectement à  fes  gens ,  monta  en  caroiTe, 
&  paffa  devant  la  porte  de  M.  Mefna- 
ger. On  prétend  que  les  fignes  furent 
répétés ,  &  qu'il  en  fut  convaincu  par 
fes  propres  yeux  :  ce  qui  l'obligea  d'en- 
voyer fon  Secrétaire  à  M.  Mefnager  , 
pour  lui  demander  raifon  de  l'infolence 
de  fss  ^Qm.  M.  Mefnager  promit  d'ap- 
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profondir  la  chcfe  ,  &  de  punir  les  cou- 
pables. Mais  Tes  affaires  ,  ou  peut-être 
la  répugrance  que  l'on  a  naturelkMrcnt 
à  en  venir  à  certaines  extrémités  avec 
fbn  Domeftique,  lui  fit  un  peu  négliger 
cet  éclaircifïëment  &  la  fatisfaition 
qu'on  fouhaitoit.  Il  fe  contenta  de  qucC- 
tionner  tous  Tes  gens,  qui  fc  retranchè- 
rent fur  la  négative  ,  &  lailla  palier 
quelque- temps  fans  paroître  y  faire  une 
grande  attention  -^  &  Icrfqu'on  revint  à 
la  charge  de  la  part  du  Comte ,  Mon- 
fieur  Mefnager  répondit,  que  ks  Valets 
iiioient  le  fait ,  &  que  quelque  perquili. 
tion  qu'il  eût  pu  faire  dans  fa  maiîon  , 
il  n'avoit  pu  les  en  convaincre  ,  ni  dé- 
couvrir celui  fur  qui  on  pouvoit  faire 
tomber  l'accufation  :  cependant  il  prOr 
mit  de  s'en  mieux  informer  encore  ,  Se 
de  punir  le  coupable  ,  au  cas  que  dans 
les  fiiites  on  pût  parvenir  à  le  déterrer. 
IVIonfieur  de  Rechteren  demanda  pour 
cela  une  confrontation  entre  Ç&s  Valets 
&  ceux  de  Monlîeur  Mefnager ,  qui  ne 
voulut  point  qu'une  fcene  aulli  bruyante 
fe  paffât  chez  lui  ,  6c  qui  infiftoit  tcu* 

Gg  i 
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jours  fur  le  manque  de  preuve  qui  rera- 
pêchoit  de  donner  fur  le  champ  la  fatis- 
fdâion  qu'on  vouloit  exiger  de  lui. 
Monlleur  le  Comte  de  Hcchteren  regnr- 
<la  cette  réponfe  comme  une  détaite  : 
&  ne  s'oppofant  plus  à  l'envie  que  fes 
Valets  avoient  de  fe  venger  eux-mêmes 
de  l'affront  qu'ils  avoient  reçu ,  il  leur 
laiifa  là-delfus  leur  franc  arbitre ,  dont 
ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de  fe  préva- 
loir -1  la  première  occafion.  Rlle  s'offrit 
peu  de  temps  après  nu  Mail  ,  qui  eft 
l'endroit  où  l'jn  <fe  promené  ordinaire- 
ment. M.  de  Rechceren.  &  M.  MeCnager 
s'y  rencontrèrent  ,  &  l'on  dit  que  le 
premier  prévoyant  ce  qui  alloit  arriver, 
&  voulant  l'éviter,  dit  à  M.  JMcfnager: 
il  feroit  temps,  Monfieur,  de  tinir  l'af- 
faire  de  nos  Valets  ,  &  j'ai  bien  peur 
qu'ils  ne  la  terminent  eux-mêmes,  fi  vous 
tardez  encore  à  y  mettre  ordre.  M.  Mef- 
nager  répéta  à  peu  près  les  réponfes 
qu'il  avoit  déjà  faites,  &  dont  le  Com- 
te n'étoit  point  content  ^  ainfi  un  mo- 
inent  après  les  Valets  de  ce  Seigneur 
fondirent  fur  ceux  du  Miniftre  François, 
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auquel  le  Comte  répondit  ,  lorfqu'il  lui 
en  demanda  raifon ,  que  fes  gens  le  ven- 
goient  eux-mêmes,  6c  prenoient  la  fa- 
tisfa(!Aion  qu'on  avoit  éludée.  M.  Mefna- 
ger  dit  qu'il  s'en  plaindroit  au  Koi  ion 
Maître  ,  &:  remonta  dans  fon  carolîé. 
Il  s'en  cft  plaint  en  effet ,  &  le  Roi  a 
pris  la  chofe  li  fort  à  cœur  ,  qu'il  n'a 
point  voulu  que  fes  Min'ftres  ayent  af- 
liflé  aux  conférences  avec  le  Comte  de 
Hechteren  ,  qui  de  fon  côté  ,  dès  que  la 
chofe  fe  fut  palfée  ,  s'en  fut  à  la  Haye 
demander  fa  démiffion  à  Meffîeurs  les 
Etats  ,  &  la  leur  demanda  avec  tant 
d'inftance  ,  qu'ils  ne  purent  pas  la  lui 
refiifer.  On  dit  que  le  Roi  deinande  en- 
core que  Meffîeurs  les  Etats  défavouent 
la  conduite  de  leur  Miniftre  ,  Se  qu'ils 
en  nomment  un  autr<^  pour  afllftcr  à  fa 
place  au  Congres.  Voyez  comment  une 
bagatelle  devient  une  affaire  férieufe, 
quand  on  n'y  remédie  pas  dès  le  com- 
mencement, puifque  cet  incident  de  bi- 
bus  a  reculé  la  Pais  de  plufieurs  jours  , 
en  empêchant  qu'il  ne  fe  foit  tenu  des 
conférences  pendant  tout  ce  temps.  Il 

^1% 
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auroit  été  à  fbuhaiter  qu'un  tiers  fè  fut 
iTiélé  de  faire  cet  accommodement  :  il 
n'y  auroit  eu  rien  de  plus  aifé  ,  fur-tout 
s'il  eft  vrai  ce  que  difent  ici  quelques 
François  ,  qui  prétendent  qu'après  la 
prife  du  Quefnoi  par  les  Alliés  ,  quel- 
ques Valets  Hollandois  avoient  morgue 
îà^defTus  ceux  àts  Miniftres  François , 
qui  en  ce  cas  n'auroient  ufé  enfuite  que 
de  repréfailles  dans  l'aiTaire  en  queftion  ; 
ainfi  on  auroit  pu  faire  entr'eux  une 
compenfation  d'infulte  :  ou  fi  cela  n'étoit 
point ,  on  auroit  pu  faire  évader  le  plus 
coupable  des  Valets  de  M.  Mefnager, 
&  le  charger  de  toute  l'iniquité  ,  afin 
de  s'empêcher  de  châtier  les  autres.  En. 
fin  il  y  avoit  mille  ajuftements  à  pren" 
dre  ,  qui  auroient  pu  fatisfaire  le  Com- 
le ,  &  auquel  M.  Mefnager  ,  poli  & 
honnête  comme  il  eft,  n  auroit  jamais 
refiifé  de  donner  les  mains ,  fi  l'on  s'y 
fiât  pris  comime  il  fjaut.  Voilà  comme 
par  un  mal-entendu  ,  &  faute  fouvent 
de  quelqu'un  qui  adoucifie  les  efprits  8c 
qui  appiauifie  les  difficultés ,  il  arrive 
^$  affaires  dans  la  vie.  On  a  fait  des 


ET    Galantes.        355 

Faiftums  &  des  Mémoires  trcs-inftruc- 
tifs  de  celle-ci  :  mais  je  ne  crois  pas 
qu'il  foit  befoin  de  vous  envoyer  toutes 
ces  pièces ,  puifqu'il  ne  s'agit  pas  ici 
d'inltruire  un  Juge  ,  mais  de  fatisfaire 
la  curiofité  d'une  Dame  qui  a  envie  de 
favoir  ce  qui  fe  palFe  à  Utreclit.  J'aime 
donc  mieux  ,  au  lieu  de  ces  Faftums  , 
vous  mander  la  rencontre  que  j'ai  faite 
de  l'un  des  plus  heaux  eiprits  &  i\q% 
meilleurs  Poètes  de  notre  temps.  C'eft 
l'illuftre  M.  de  Julien  ,  Gentilhomme 
du  Languedoc ,  célèbre  par  mille  jolies 
pièces  d'efprit.  Il  en  a  fait  dès  fon  en- 
fance ,  dans  la  langue  du  Pays  ,  qui 
ont  palfé  pour  des  chef-d'œuvrcs.  Il  a 
fait  des  contes  qui ,  félon  moi ,  &  fé- 
lon gens  plus  habiles  ,  doivent  à  tous 
égards  l'emporter  fur  ceux  de  la  Fo/z- 
taine.  Et  bien  loin  qu'il  ait  imité  cet 
Auteur  ,  on  peut  dire  ,  avec  plus  de 
juftice ,  que  la  Fontaine  n'a  été  que  l'é- 
bauche de  M.  Julien.  V^ous  en  allez 
juger  tout-à-l'heure  par  le  Conte  que 
voici. 
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LES  DAMNÉS  DE  RAVExVNE. 

Nouvelle    de    Bocace, 
Par  M.  DE  Julien -ScopRON» 

^'u   fe    trouvoit  quelque    belle  > 

Par  hdzard ,   qui  fût   cruelle 

A    qui  l'aime    tendrement  > 

Qu'elle  iile    feulement 

Ld  furpreuaiite  JSiouveUe 

Que  js  vais  ,  pour  l'amour  d'elle  , 

Rimer  tout  prélentemen:. 

Dans  la    Ville  de  Ravenne  t 
Célèbre    &    très-ancienne  , 
Un  jeune   homme  autrefois    étoit  | 
Qyx'Anafiiife  on   appelloit. 
Sa  riciieli'e  éroit  immenfe  ; 
Mais  il  étoi:  aulîi  d'ailleurs  fi   libéral, 
Qu'on  n'a  jamais  rien   vu  d'égal 
A    fon  fracas  ,  à  fa    dépenfe- 

Etant  à  marier,  il  devint  amoureux, 

^  A  cela  jeunes  gens  font  fujets  d'ordinaire  ) 

De  !a  belle  Traverfaire. 
Mais  fes  commencements  ne  furent  pas  heureux  : 
Il  efpéroit  d'abord  d'en  faire  fa  conquête  ; 
Mais  quoiqu'à  pleines  mains  il  prodiguât  fon  bien  ^ 
Que  tout  fon  procédé  fût  engageant  ,  honnête  y 

Cela  ne  lui  fervit  de  rien. 

Cette    méconnoiflante   fille  , 
yaine  de  fe  fentir  d'une  illuftre  famille  , 
Plus  vsinç  eiico;  de   £a  beauu  , 
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N'eut  que   mépris  ,    que    cruauté 
*ûur   cet   Amant  &.   fi    riche  &    fi  tendre. 

Oïl   peut    fans   doute  alVez  comprendfC 
2yi'AnaJiafc  ne    put   ailément    fupporter     ^ 

De    fe  voir    ainfi    rebuter. 

Trouvant    fa    peine    infupportable, 
Dans    le  délefpoir   qui  l'accable  , 
Il  forma  le    trille  defl'eiii 
De  mourir  de  fa    propre    main. 
Mais  lorfque  les  accès  de  cette  ardeur  première 
Furent   un   pea  pallé?  ,    rêvant    fur  la    matière  $ 
Il  réfolut    de    ne    fe  pas    tuer; 

Mais   plutôt    de    s'évertuer 
Jufques   au  point   de    n'aimer   plus  l'ingrate. 

C'eft  fon  deli'ein  ;  mais  i!  fe    flatte  , 
Le  pauvre  Amant-  Il  voit  de    jour   en  jour 
Finir  l'efpoir  ,    croître   l'Amour. 
Moins   il    efpere  ,  plus   il  aime. 
Trop  confiant  donc    en  fa   tendrefle  extrême  f 
Tous   fes  parents  ,    tous    fes    amis  , 
Voyant   l'état   auquel  il    avoit  déjà   mis 
Son    héritage, 
Furent  d'avis 
Qu'il    s'en    allât  faire  un   voyage. 
M-is  à  t'y    faire    confentir , 
Ce   fut   la   peine.   Enfin    il  promit    de   partir. 

Quand    il   eut   fait   fon  équipage  , 
Avec  plufieurs   amis   il    fe   mit    en   chemin, 
Et  fortit  de  Ravenne  enfin. 

Il  difoii  qu'il  alloit  voynger  en  Efpagne  % 
En   A'i°teterre  ,  en  France,  en    Allemagne', 
Mais   quand  il  fut  à  Quiajffî , 
C  C'efl  auifi 
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Que  s'appelloit  fa  maifon   de    Campagne: 
Mes  cliers   amis ,  dit-il  ,  je  fuis  fort  bien  ici  j  , 
QuiaJJî  n'ef\    éloigné  de   la  Ville 

Que    d'un    grand  mille  ; 

Je  veux  demeurer  en   ce  lieu; 

Retournez  à  Raventie  ;  zâieu. 

le  vois  qu'avec  raifon  mon  delfein  vous  étonne  > 
Que  ma   conduite   n'eft  pas  bonne  : 
3e  le    connois  ,  je  le  fais  biçn 
Mieux  que    perfonne. 
Pour  me  dilVuuder  ne  me  dites  donc  rien  ; 
Tous  vos  difcours,  cela  doit  vous  fuffire  , 
N'obtiendront  rien  fur  mon  efprit. 
Et  je  me  fuis  en  vain  plus  de  mille  fois  dit 
Tout  ce  que  vous  pourriez  me  dire. 

Rêfolu   donc   de   n'aller  pas  plus  loin  , 
Anajlafc    n'eut    d'autre    foin  , 
Pour  tâcher    d'oublier  l'ingrate  Traverfaire  , 
Qu'à  prendre  du  bon  temps,  8t  faire  bonne  cherei 
De  fuperbes    ameublements 
11  meubla  fes    appartements. 
Il   tenoit   toujours   table  ouverte  , 
Des    mets  les  plus    exquis  couverte. 
Dans  fa    maifon   rien  ne   manquoit , 
Vins  excellents,  liqueurs  en    abondance. 
Pour  faire    court,  tout   ce  qu'on  demandoît. 
Quelle  qu'en  fût  l'exceflive  dépenfe, 
11  !e    (ionnolt  avec    magnificence. 
La  belle  chofe    que  c'ètoit , 
Quand   on  y  penfe  ! 
Il  arriva  qu'un    Vendredi , 
Sur  le    midi , 
Trille  &  preflé  ,  plus  qu'on  ne  pourroit  croire  , 
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De  ta  douloureufe   mémoire 
"De  fes   malheurs  &  pallés  Si  préfents, 
tna/lafe  fortit    de  fa    maifon   des   cliamps, 
•our  rêver  i  fon  aife  à  fa  belle  inhumaine. 

Il  fort  tout  feul  ,  &  fe  promené 

Sans  tenir  de  route   certaine. 

Ainlï  rêvant  il  fut  conJuîï 
Dans  la  forêt  de  fa   maifon   voiCne  V 
Où   d'alfei  loin   il   entendit 
Des  cris  perçants  ,  un  fort  grand  briiitî 
En    cet  endroit  il  s'achemine. 

Il    fut  étrangeinenr   furpris 
,2uand  il  vit  que  c'étoit  une  fille  inconnue  » 

Echevelée   &  toute  nue, 

Qui   jettoit  de    fi    grands   cris, 
lOe  fon    état,   malgré  la   rigueur   trop    cruelle," 
itl  paroillbit  encor  qu'elle    avoir  été  belle. 
Deux  chie!is,diuK  gros  mâtins,erK:h.tîi)é$  après  elle,' 

La  fuivoient   toujours    de  fort    près. 

Un  grand  homme  venoit  après  .- 
Il    étoit  noir  ,    monté  fur  un  cheval  de  même  i 
Un  couteau  dans  la  main ,  poulie  de  rage  extrême. 

Il   menaçoit  à  tout  moment 

La   malheureufe  fugitive 
De  la  faire  mourir  impitoyablement. 

Anap.afe  alors  arrive  , 
Qui ,  frappé  de  pitié  ,  d'horreur ,  d'étonaement  | 

Rélolut  de  tout  entreprendre 
Pour  la  défendre. 

11  fe  mettoit  dans  ce  jufte  devoir, 
Quand  bientôt  le  Cavalier   noir 
Arriva  ,  qui  d'abord  de  fon  cheval  s'élailCï» 
il  i'dborde  >  %  lui  parle  aiufii 
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Anajlaf:  »  dit-il ,  quitte  le  vain   fouci 
Que  tu  parois  avoir  à  prendre  la  défenfc 

De   la  méchante  que   voici. 
Laifle  àtnes  chiens,  à  moi  d'en  faire  la  vengeancej* 
Son  fort  par  ton  fecours  ne  peut  être  adouci. 
Si  tu  favois  quels   font   fes  crimes  , 
Tu  trouverois   fes   peines  légitimes , 
Et  c'ell  pour  l'en  punir  que  ta  me  vois  ici. 

Vous  qui  me  connoifTez  ,  je  ne  fais  qui  vous  êtes  , 
Cavalier;  mais  au  moins ,  à  voir  ce  que  vous  faites  t 
Je  juge  ,  lui  répond  Anajîafe  en  courroux  , 
Ce   qu'on    doit   attendre   de  vous. 
Quoi  !  vous   ave?,  donc  le  courage  y 
Et  dans   le  cœur  allez  de    dureté, 
Pour  traiter  en  bête   fauvage 
Cette  fille  éplorée  ?  O    quelle  cruauté  ! 
Mon   honneur,  la  pitié  ,   tout  m'excite  &  m'en- 
gage 
A  repoufler  un  fi  cruel  outrage  : 
Oui  ,  quand  j'en   devrois   mourir  > 
Je   veux    la    fecourir. 

Eh  bien  !  je  te  veux  donc  raconter  mon  hiftoire  , 
Dit  l'homme    noir  ;   fois   attentif; 

Mes  malheurs  font  toujours  préfents  ma  mémoir«t 
De  Ravenne  j'étois  natif  , 
Comme  tu  l'es  ;  je  me  fouviens  encore 
De    t'avoir  vu ,  tu    n'étois   qu'un    enfant. 

l'aimois  alors  autant  que  maintenant  j'abliorrc 
Celle  pour  qui  tu  t'intérelfe  tant  : 

Maii  malgié  mon  amour  ,  jamais  mon   inhumaine 

Ne  témoigna  pour  moi  que  dédains  &  que  haine  ; 

Je  fis  ce  que  je  pus ,  je  pleurai ,  je  gémis  , 

J'employai 
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J'employai  mes  foins  ,  mes  amis , 
Mon  argent ,  tout  enfin  :  je  fis  tout  pour  lui  plaire  : 

Mais  ,  Aruijlafe  ,  j'eus  beau  faire  , 
Plus  elle   me  voyoit  amoureux  5t  fournis  f 

Et  plus   elle  m'éioit    contraire. 

Enfin   défefpéré  d'un  fi    malheureux  fort. 

Je    rélblus   de    me    donner  la   mort. 
Je  le  fis  ,  je  mourus  par  un  coup  déplorable; 
De  ce  même  couteau  que  je  tiens  dans  ma  main  y 

Je  perçai  mon   amoureux  fein  , 
Et  par-là  me  rendis  encor  plus  miférable. 
Déplore   de    mon   fort   le  cours  infortuné  ! 
Amijlafe  ,  je    fuis  damné  , 
Comme  homicide   de    moi-même. 
De  ma  mort  la  mécliante  eut  un  plaifir  extrême  ; 
Elle   s'en    réjouit  ;  mais  bientôt    à  fou   touc 
Elle    perdit    le  jour. 

Avec   les   âmes   criminelles 
Elle  fut  condamnée    aux  peines  éternelles  y 

Et  cela  pour  n'avoir    jamais 
Été  fenfib'.e    à  ma  perfévérance  , 
Ni   jamais  eu  la  moindre  repentance 

De    tant   de    maux   qu'elle    m'a  faits. 

Elle  donc  aux  Enfers ,  on  nous  donna  pour  peine, 

A    moi    qui   foutl'rit   autrefois 

Tant   de    rigueurs  de   l'inhumaine  , 

Lorfque  je  vivois  fous  fes  loix  , 
De  la  fuivre  ,  non  pas  comm.e  un  amant  fidèle  , 
Mais  comme  un  ennemi  oui  veut  fe  venger  d'elle  j 

Et  punir  fon    cœur  de   rocher. 
Elle  ,  pour  éviter  ma  colère  enflammé*^ 
Tome  F.  H  h 
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Doit  fuir,  comme  tu  vois  ,  repentaïue  ,  alarmée; 
Mais    rien  ne   fauroit   me  toucher. 

Quoi  que  pour  me  fléchir  elle  puifle  me  dire  , 
Toutes  les    fois   que  je    l'atteins  , 
Je  la  tue  ,  Si  je  la  déchire 
Avec  ce  fer  ,   &    de    mes   propres  mains 
Je  donne  aux  chiens  fon  cœur  8c  fes  entrailles î 
Et   ce   font-là  les   juftes   repréfaillei 
De  fes  traitements  iohumains. 

Après   cela ,  quoique    fi    maltraitée  , 

Elle    revient    bientôt  à    foi , 
Se   relevant  comme  rell'ufcitée  , 
Et  recommence  à  fuir  devant  mes  chiens  &  moî. 

De  plus  ,   Anaftaje  ,  il   arrive 
Qu'à  même  heure  qu'il  eft  ,  &  tous  les  Vendredis» 

J'atteins  ici    ma  fugitive  , 
Ainfi  que    tu   le  vois ,   &    que    je  te    le    dis. 

Je    fais  toujours  la    même  chofe  , 

Et  jamais  je   ne    me    repole. 
Je  la  pouriuis  en  ennemi  toujours  ; 

Je    la   trouve    les  autre?  jours 

En  d'autres   lieux   où  l'inhumaine  , 
Pour    augmenter  mes  douleurs   &    ma  peine» 

A  fait  ,  ou    dit  ,    ou   médité 

Envers  moi  quelque  cruauté. 

Ses  peines  ne  feront  de  long-temps  terminées  : 
Et   ce  fupplice  doit  durer  autant  d'années 

Que    j'ai    foupiré    de   mois 

Sous   fes    rigoureufes  loix. 
il  faut  de  point  en  point  que  ce  temps  s'accompliflej 
Ainil  le  veut  la  Divine  JuAice* 
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Anaflafe  ,  tu   vois  donc  bien 
Que   tu    n'es    pas   iti    fort    néceflaire. 
Retire-toi  ,  laili'e-moi  f^iire  ; 
Ton  fecours  en  ces  lieux  ne  peut  fervir  de  rien. 

Le  Cavalier  n'en   dit    pas  davantage, 
Et  dans  les  accès  de  l'a  rage  , 
Se  jettant  fur  l'ingrate  ,   il  lui  perça    le  feiii 
Du  couteau  qu'il    avoit  en    rnain. 
Elle  tomba  fur   l'on  vifage. 

En  vain  avant  ce  coup  ,   pleurant  à  fes  genoux  , 

Elle   implora  '."a    pitié  ,  fa   clémence  ; 
Rien    ne    put   ar.êter  l'eftet   de    fon  courroux. 
Bien  plus ,  pouHant  plus  loin  fa  barbare  vengeance, 
Avec  la   dernière    fureur 
Il   arracha  les    entrailles  ,    le   cœur 
De    la    malheureufe    éplorce , 
Dont   fes  chiens  affames  firent   J'abord  curéç. 

Quand  il  eut    afVouvi   fon    inhumanité , 

Elle    fe   releva  bien   vite , 

Recorr.meiiçant   fa    trifte   fuite  , 

Comme   fi  de  rien  n'eût    été. 
Les  chiens ,  le  Cavalier  reprirent  leur  poiirfuite , 
De  la  même  façon  qu'on  vous  l'a  récité. 
/luaj'uife  perdit  dans  un  moment  de  vue 
Les  cliiens ,  le  Cavalier  &  la  trifte  inconnue. 

A   ce  fpeitacle   horriblement   aftreux  , 
Anaflofe    feiuit    hérilier  fes  cheveux  : 

Son  ame    en   fut   étrangement  émue  ; 
J^ais    quelque    temps    après    ayant   enfin     reprij 
fes    efprits  > 

I!  penfa  que    cette   aventure  , 

Hh2 
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Si   tragique    &   fi   rride  ,  étoit    d'une  natur» 
A  pouvoir  eu   tirer    profit. 
Pour    cela  ,  voici  ce  qu'il   fit. 

Il   écrivit    à    Ravenne 
A  ies  amis  ,  à  les  parents 
Les  plus  chers,  les  plus    apparents. 
De    vouloir   bien  prendre   la   peine 
Devenir  ,  k  plutôt    qu'il  fe  pourroit ,    Le  voir,. 
Pour  ce   qu'il   leur  feroit  favoir. 
Ces  Meilleurs  ,    la    lettre  reçue  , 
Partirent   tous  à  lettre   vue. 
Dès  qu'ils   furent   à    QuiaJJî , 
Anafiafti    leur  parle    ainli. 

Si   je  n'ai   pas    jufques  ici 
Ecouté   le  cûiiieil   &    la^e    &    faUitaire 
Que  vous  m'avez  fouvent  donné  de  me  défaire 

De  l'inutile    &  ruineux  amour 
Que  i^ai  pour  la  charmante  Se  jeune  TraverfairCf 
Je  luis    prélentement   en    état  de  le    faire  , 
Et   de  la  quitter  fans  retour. 

Pourtant  avant  que   je  vous  fatisfafîe  , 
Je  voudrois  bien  de  vous  obtenir  une  grâce. 

Je   defire  Sa  j'ai  le   deil'ein 
D'inviter  à   dîner  pour  Veiulredi  prochain 
Meflire   Traverfaire ,  &  fa   femme  ,  &  la  fille  , 

En   un  mot  toute   la   famille. 
Parlez-leur  de  ma  part ,  Se  tâchez    d'obtenir 

De    les   faire    venir. 

Au    rtifte  je    ne    puis    vous   dire 

Pourquoi  je   le   defire. 
Vous  le  faurez  quand  il   en  fera    temps. 
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Ces  Meilleurs  parurent   contents 
De   foii   difcours  ,   &  trouvèrent  facile 
D'exécuter  ce   qu'il  demandoit  d'eux. 

Ils   retournèrent  à  la  Ville, 
Et   de  fa  part  invitèrent   tous    ceux 
Qu'il  avoit  dit.  La  jeune   Traverfaire 
Fit  feulement  , 
Au   compliment 
De  fou    Amant , 
Quelques   f.içons  qu'elle   crut   devoir  faire. 
Pour  abréger ,   ils  fe  rendirent   tous 
(  Et  fur-tout  fans   fe   faire    attendre  ) 

Au    rendez-vous. 
Sans  le  dire ,    on  peut    bien  comprendre  » 
Q_a'Ariaflafc   n'épargna  rien 
Pour  les   recevoir  bien. 
Son  repas  fut  galant  &t  magnifique  : 
Il    avoit  fait  drefler   les   tables    du  fertiu 

Précifément  fur   le   chemin 
Ovl    fe   devoit  palier   l'aventure   tragique. 


On  n'étoit  pas  encore  à  la  fin  du  repas , 
Qu'on    entendit   le  bruit  de  la  fille   damnée , 
Dts  chiens  de  l'homme  noir  qui  marchoient  fur  les 
pas 
De  cette  trifle  infortunée. 


Les  invités  extrêmement  furpris 
De   ce  grand  bruit  ,  de   ces  douloureux  crit  i 
Se  demandoient  ce  que  ce   pouvoit    être  , 
Lorfqu'ils  virent  enfin    paroître 
La  trirte  fille  avec   fon  équipage    affreux, 
Qui  fut  bientôt  au  milieu  d'eux. 

Hh3 
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De   ce    fpeétacle  l'aHerr.blée 

Fut  inerveilleufemeii:    troublée  ; 
Cliacun  des  iiivucs  s'einpreii'e  d'accourir 
Pour  écarter  les   cliieiis  ,  pour  fecourir 

Une   fille    li    malheurcufe; 
Mais  l'homme   noir  Ici.r  ht  le   difcours  étends 

De  fa   fortune  douioureufe  , 

Tel   que    vous   l'avez    entendu. 

A  ce  difcours    leur  ame    fut   atteinte 

D'étonnement  ,   d'horreur,   de  crainte; 
Ce    terrible    récit  les  fit    tous    éccrcer  ; 
Il  ne    fe   paria  plus  de   rélifter 

A  l'homme   noir,  qui  fe   difpofe 

A   faire  encor  la   même   chofe 

Qu'il  avoir  faite   à  pareil  jour» 

Cela    pali'é  ,  pour  faire  couit 

Sur   une    fi  tragique  afFaire  , 
On  raifonna  beaucoup  ,  on  fit  de  longs  difcourj  J 

Sur-touî  la  jeune  Traverfaire , 

Qui    comprit  bien  que   ce   myftere 

La    regardoit  de    fort  prés, 

De    cet  accident  s'épouvante  : 
De-là   confufe    8i   repentante  , 

Se   fouvenant    de   la  rigueur 
Pour  fon  amant  Ç\  tendre  St  fi  fidèle  , 
Jl  lui    fembloit  qu'AiiaJiûfe    en   fureur 

La  fuiyoit  pour  fe  venger  d'elle  , 
Et  que   fes   chiens  atTamés  &  mordant! 

La  déchiroient   à   bi^lies  dents. 

La  crainte  enfiu  d'étrç  damnéo 
S'enracina  fi  vivement 
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Dans   fon  ame  ,  qu'avant  la   fin   de   la  journée 

Elle   écrivit    à  Ibr.  amant. 
Qu'il  vîr.t    chez  elle    en    toute  diligence  , 
Qu'elle  vouloit  payer  l'es  foins  &  !".;  confiance  « 
Et  qu'e'le  avoit  enfin  un    extrême  retour 

Pour    fon   extrême   amour. 


A    cette    nouvelle  agréable  , 
Aii^J^dfi    fentit    une    joie    incroyable  ; 

Si    piès    de    voir    tous  fes    délits  contents  , 

11   lui    icpoiul    fans   perdre   teir.ps , 
Qu'il  part  incelîamment,  puilqu'eile  le  defire  ; 

Qu'au  refte  il  ne  fauroit  lui  dire 
A  quel  point  il  relient  le  furprenant  bonlieur 
Qu'elle  ait  ceiVé  d'être  pour  lui  cruelle  , 
Et  qu'elle  veuille  enfin  répondre  ù  fon  ardeur  : 

Que  cette  charmante  nouvelle 
Etoit  ce  qu'il  pouvoit  apprendre  de  plus  deux  } 

Mais    que    de    fon    honneur    jaloux  , 

11  ne  vouloit    pourtant  rien  d'elle 

Qu'eu   qualité    de   fon    époux. 

Contente  au  dernier  point,  l'aimable  Traverfaire 
Elie-n:'.ême    alla   demander 
Le    confentement     néceiraire 
De  fes  parents ,    qui  loin  de  tie  pas  l'accorder  , 
Ne  deiiroieni   rien    tant  que    cette    affaire. 
Depuis    long-temps  ils   avoient   defiré 
Ce    mariage  inefpéré. 
Le  Dimanche  d'après  ,  les  cliofes  préparées  > 

Lct-rs    noces   furent   célébrées 
En  grand  plaifir  ;  depuis  ils  payèrent  leurs  jours 
En  booue  intelligejice  ,  Se   s'aimereut  îoujoursi 
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Mais   fi   ce  mariage,    au   refte  , 
Flic    le  charmant  elVc»   que    produifit 
L'aventure  triite  6i  f.jat;rte 

Donc  je   vous   ai    fai:  le    récit , 
Ce    ne  fut   pas  le    feul   bien   qu'elle    fit; 

C'ert    une   chofe    certaine 
Que   la  terreur  fi    fort    s'empara  de    l'efprit  , 

Des    jeunes    Dames  de    Kavenne , 

Que  depuis    Ton    avènement  , 

Ciiacune    d'elles  s'applique 
Uniquement 

A  contenter  fou  Amant  , 

De  peur    d'une    fin   fi  tragique- 
Enfin  dès    qu'à    Ravenne  on  devient    amoureux, 

Oii   peut    s'allurer    d'être  heureux. 

Ah!  quel  malheur  1   Ah!  quel   dommage, 

Que   l'inhumaine   qui    m'engage 

Par   fes  attirants    appas  , 
Ne    foit  pas    née   en  ces  heureux  climats  : 
Ma    fidèle  tendrelîe    eût  été  couronnée  , 

Et    l'ingrate    ne    feroit   pas  , 

Comm>^   elle    le  fera  ,   damnée 

Pour  expier  fon    injufce   rigueur. 

Ah  !   quel   dommage  !  Ah  !  quel  malheur  / 

Mais   peut-être    en  lifant  cette  Hiftoire  , 
Le   repentir    pénétrera    Ton   cœur. 
Je   le   veux    croire  , 
Et   le    defire  pour    fon   bien  , 
Beaucoup   plus    que  pour  le  mien. 

Cette    hiftoire    eft    très-véritable. 
Mais  fuppofé   pourtant  que   ce    foit   une  fablç  , 
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11  n'eft  rien   de  mieux  trouvé  ; 
Mon    récit  ed  aclievé. 


On  peut  dire  que  s'il  n'eft  rien  de 
mieux  trouvé  ,  il  n'eft  auffi  rien  de 
mieux  tourné.  Je  crois  que  vous  en 
conviendrez  avec  moi.  Il  eft  fort  agréa- 
ble de  pouvoir  lire  fans  rougir  des 
Contes  aufîî  galants  &  des  Poéfies 
auffi  tendres,  l'out  ce  qu'on  peut  re- 
procher à  M.  Julien  ,  c'eft  d'enfouir 
â  tous  égards  le  talent  :  car  outre 
qu'il  ne  travaille  pas  beaucoup,  il  eft 
fi  cihche  de  {^s  ouvrages  ,  qu'il  n'y  a 
pas  moyen  de  les  lui  arracher  j  diiTé- 
rent  en  cela  de  la  plupart  des  Au- 
teurs ,  qui  ,  affamés  d'encens  ,  vous 
fatiguent  toujours  par  la  leâure  de 
quelque  pièce  de  leur  façon.  C'eft 
ici  un  Auteur  d'une  autre  efpece ,  8c 
un  Philofophe  qui ,  bien  loin  de  cher- 
cher des  applaudiftements  ,  les  évite 
avec  foin.  Je  tâcherai  pourtant  de  lui 
excroquer  quelqu'autre  Conte  ,  afin 
de  vous  ea  faire  part  dans  les  fui- 
tes. Au  refte  ,  j'ai  bien  ri  de  l'aveu- 


370  Lettres  Historiques 
ture  de  notre  pauvre  Abbé  de***, 
elle  eCt  des  plus  riiibles.  Je  fôuhaite 
qu'elle  le  rende  fage  ,  bi.  qu'il  ioit  à 
l'avenir  un  peu  plus  attentif  à  la 
IVIelfe.  Rien  n  eft  plus  plaifant  que 
le  cadran  des  voleurs.  Une  perionne 
à  qui  j'ai  fait  voir  cet  endroit  de  vo- 
tre Leiire .  m'a  appris  de  quelle  ma- 
nière ces  honnêtes  gens  font  l'appren- 
lilfage  d'un  métier  dont  la  maîtrifè 
conduit  enfin  à  la  Grève.  Ils  ont  une 
poupée  pofée  fur  un  pivot  ,  qui  la 
rend  continuellement  branlante.  Cette 
petite  figure  eft  toute  couverte  de  gre- 
lots depuis  la  tête  jufques  aux  pieds. 
Ses  habits  en  font  brodés  ^  fi  bien  que 
pour  peu  qu'an  y  touche  ,  cela  fait 
un  carillon  terrible.  Cependant  il  faut 
malgré  tout  cela  fouiller  dans  fes  po- 
ches,  lui  prendre  mouchoir,  montre, 
tabatière ,  &  autres  chofes  de  cette 
nature  ,  fins  que  perfonne  l'entende  : 
&  ce  n'eft  qu'après  être  parvenu  à  ce 
haut  haut  degré  de  fubtilité  ,  qu'on 
peut  être  agrégé  dans  le  corps  fameux 
des  voleurs.  Il  y  a  pour  cela  des  çxa^ 
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rîîinateurs  &  des  profelfeurs  dans  ce 
bel  art  ,  qui  donnent  des  licences  à 
:eux  qu'ils  en  jugent  dignes.  On  pré- 
tend même  qu'ils  obfervent  entr'eux 
un  ordre  de  police  ^  qu'il  y  a  des 
:harges  &  des  dignités  auxquelles  on 
parvient  à  force  d  adrcire  :  que  la  fub- 
Drdination  y  ell  très- bien  gardée  ,  8c 
qu'enhn  cette  efpece  de  république  îi 
fes  loix  &  fes  coutumes  ,  qu'elle  fait 
abfcrver  avec  foin.  Mais  c  eft  affez 
parlé  de  cela  &  même  d'autres  cho- 
fes  II  il  eft  temps  pour  le  coup  de  fer- 
mer cette  Lettre  ,  &  de  vous  fouhai- 
ter  le  bon  foir.  Adieu  donc.  Je  fuis  g 
5cc.  A    Utrecht  ce. 


Fin  du    Tome  cinquième* 
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